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SOCIÉTÉ D'ÉTUDES ORNITHOLOGIQUES 


Séance du 6 avril 1935. 


résidence de M. le Professeur LAVAUDEN. 
Membre de province présent à la séance : M. Bernard MourLLanD. 


S'étaient excusés de ne pouvoir assister à la séance : MM. G. Co- 
@neAU, L. Decaunay, J. Drotr, H. Jouar», Baron H. DE SaNcY, 
R. Seypoux, Comte G. ne Voqué. 


Le secrétaire général donne lecture de deux articles qui nous 
ont été envoyés par nos collègues M. Auguste JuLLIrEN, sur des 
nids de Rousserolle verderolle Acrocephalus palustris et de Rousse- 
rolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus parasités par le Coucou 
gris Cuculus canorus canorus, observés en Isère, et par M. R. Le Du 
sur la biologie et la nidification du Bec-croisé nord-africain Loxiæ 
curvirostra poliogyna. Ces deux articles paraissent dans le présent 
numéro d’Alauda. 


Séance du 4 mai 1935. 


Présidence de M. le Professeur LAVAUDEN. 


S’étaient excusés de ne pouvoir assister à la séance : MM. Bcor, 
CocnEau, DELAUNAY, JouarD, Baron DE Sancy. 


Notre collègue M. J. ne Cnavieny fait une causerie sur les 
époques de ponte. Il estime, à cet égard, devoir diviser tout d’abord 
les oiseaux en deux groupes : les migrateurs et les sédentaires. Et, 
citant de nombreuses dates de ponte relevées tant dans ses propres 

11 


Source : MNHN. Paris 


450 ALAUDA, VIL — 2. 1935. 





notes que dans les auteurs, il montre que la ponte — pour les sé- 
dentaires principalement — s'étend souvent sur une période sensi- 
blement plus longue que celle qui est généralement indiquée. Il 
signale, pour l’Europe, d’assez nombreux cas de pontes automnales 
et hivernales chez plusieurs espèces. 

Selon M. pe Caviexy, le début et la fin de la ponte sont con- 
ditionnés par : 4) la précocité ou la tardivité individuelle des 
oiseaux ; à) le sort de la première ou des premières pontes (pontes 
de remplacement, pontes normales successives) ; c) l'ambiance, 
c’est-à-dire l’état du milieu, tout au moins pour certaines espèces. 

Par contre, il considère que la question de la température n’in- 
terviendrait qu’indirectement, par sa seule influence sur le milieu 
électif, et que, par ailleurs, l'altitude ne jouerait que peu et seulement 
pour quelques espèces. 

Quant à la latitude, notre collègue rappelle, dates à l'appui, que 
son effet est quasi-nul sur l’époque de la ponte. Mieux, pour un assez 
grand nombre d'espèces, les oiseaux nordiques par rapport à la 
France seraient plus précoces que ceux du bassin méditerranéen, 
dont, particulièrement, ceux de l'Afrique du Nord. 

Après avoir indiqué, en citant la Corse, les Baléares et les Açores, 
que le climat insulaire ne semble avoir aucune influence générale 
en la circonstance, contrairement à ce qu’on pourrait penser en ne 
considérant que les Iles Britanniques, M. DE CuaviGny pose la 
conclusion suivante : 

L’époque de la ponte pour une espèce donnée ne semble nullement 
pouvoir être fixée arbitrairement en la rapportant aux limites 
étroites et intangibles du calendrier. Cependant il paraît possible, 
dans une région déterminée, d'établir approximativement, par 
expérience, une époque optima, tout en n’oubliant pas que les 
extrêmes en deçà et au delà de cet optimum sont loin d’être rares 
et représentent un laps de temps relativement important. D’où 
il résulte que les dates données par les auteurs ne doivent être consi- 
dérées que comme des indications d’un ordre essentiellement géné- 
ral qui souffre, dans un sens ou dans l’autre, de nombreuses excep- 
tions. 


L’intéressante causerie de notre collègue J. ne Cmavieny est 
l'occasion d’un échange de vues avec MM. le Professeur LAVAUDEN, 
Hsim pe Bazsac, etc. 


Le secrétaire général donne lecture d’une étude du Marquis DE 
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Trisran sur la reproduction des Pouillots siffleur et de Bonelli 
Phylloscopus sibilatrix et Ph. bonelli en Sologne et d’une chronique 
ornithologique tunisienne de M. Gr. ne Guinreniren, que nous 
publions l’une et l’autre dans ce numéro. 


Séance du 1°7 juin 1935. 


Présidence de M. le Professeur LAVAUDEN. 


S’étaient excusés de ne pouvoir assister à la séance : MM. Bouery- 
Veysseyre, J. DE CHAVIGNY, CoGNEAU, DELAUNAY, HEIM DE 
Bazsac, Jouarn, MaurAGe, Mouicrarn, Comte de BoNNET DE 
Pairerers. Dr Rocnon-Duvieneau», Baron pe Sancy, Comte G. 
DE VoGuk. 


Notre bibliothécaire-adjoint M. R. Seypoux fait part de ses 
observations au cours d’un récent séjour à lile de Porquerolles, 
observations qui feront l’objet d’une note dans un prochain 
numéro d’Alauda. 


Le secrétaire rend compte de notre excursion du 9 mai à l’Isle- 
Adam, au cours de laquelle il nous a été donné de voir deux choses : 
les oiseaux que notre collègue M. FserpiN@sran élève en volière 
dans son jardin, d’une part, et, d’autre part, les espèces qui peu- 
plent les milieux environnants. 

Notre collègue conserve en captivité un certain nombre d'oiseaux 
de la faune européenne. Ils sont installés dans des volières où 
M. FserninGsran s'efforce de reproduire le biotope qu’ils affec- 
tionnent. Ainsi les Martins-pêcheurs Alcedo atthis ispida ont à leur 
disposition un bassin naturel, et une butte d’argile pour creuser 
leur terrier, tandis que les Mésanges à moustaches Panurus biar- 
micus peuvent se réfugier dans un fourré de grands Roseaux. Les 
principaux habitants sont : Tournepierre à collier Arenaria inter- 
pres, Vanneau huppé Vanellus vanellus, Râle d’eau Rallus aqua- 
icus, Martin-pêcheur, Alouette lulu ZLullula arborea, Gros-bec 
casse-noyaux Coccothraustes coccothraustes, Pinson des arbres Frin- 
gilla coelebs et Pinson du Nord Fringilla montifringilla, Venturon 
montagnard Carduelis citrènella, Sizerin flammé Carduelis flammea, 
Tarin des aulnes Carduelis spinus, Bouvreuil pivoine Pyrrhula 
pyrrhula, Bec-croisé des sapins Loxia curvirostra, Mésange à mous- 
taches, Gorge-bleue à miroir Luscinia suecica, Troglodyte mignon 
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Troglodytes troglodytes, Pipit des arbres Anthus trivialis, Berge- 
ronnettes Motacilla alba et M. cinerea, etc. Intéressante est la 
reproduction du Troglodyte et les tentatives de nidification du 
Martin-pêcheur et de la Mésange à moustaches. 

Autour de l’Isle-Adam on peut distinguer sommairement plu- 
sieurs biotopes : 

Le milieu forestier, sur sol sableux, où dominent les Bruyères et 
les Chênes. A côté des formes banales, il faut citer ici la présence 
de l’Engoulevent Caprimulgus europaeus, qui s’y reproduit. 

Le milieu des rives : Rousserolles effarvatte Acrocephalus scir- 
paceus et turdoïde A. arundinaceus parmi les Phragmitaies, et 
Martin-pêcheur nichant sur les berges. 

Le milieu des plateaux, où des cultures et des plantations d’arbres 
fruitiers (Pommiers) alternent avec des boisements assez denses et 
riches en Epines noires. A côté des espèces courantes telles que 
Chouette chevêche Athene noctua, Corbeau corneille Corvus corone, 
Pic-vert Picus viridis virescens, etc.,une mention particulière revient 
à la Mésange boréale Parus atricapillus subrhenanus. L'espèce existe 
en ce point, dans des boisements éloignés de l’eau, mais riches en 
Epines et en Genévriers. 


Nomination 


Notre collègue M. Bernard MouizLarD, procureur de la Répu- 
blique à Péronne, membre du Conseil de Direction de laS. E. O., 
vient d’être nommé président du Tribunal civil de Saint-Dié 


(Vosges). 
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CONTRIBUTION A L'AVIFAUNE 
DE LA SIBÉRIE N. E. 


(LISTE DES OISEAUX RECUEILLIS 
PAR N. P. SOKOLNIKOW 


DANS LA RÉGION DU FLEUVE ANADYR) 


par Georges P. DÉMENTIEFF. 





La région du fleuve Anadyr se trouve à l'extrême Est de la Sibérie 
entre le golfe d'Anadyr de la mer de Bering et — environ — à 
1650 de lat. E. (Green.). Elle est limitée, au Nord, par les parties 
N.-E. des monts Stanowoï, au Sud par les monts Russki et Pal-Pal. 
Jusqu’à nos jours nos connaissances du monde avien de ce pays, 
éloigné et d'accès difficile, restaient très incomplètes. C’est seule- 
ment il y a trois ans que M. L. PORTENKO ÿ entreprit des recherches 
zoologiques approfondies, mais les résultats ornithologiques de ses 
travaux restent encore inconnus du public. Le jeune zoologue 
L. BeLorozskt, en étudiant la biologie des Mammifères du N.-E. 
de la Sibérie, recueillit en 1930-1931 un certain nombre d’Oiseaux 
et fit quelques observations intéressantes dans la région d’Anadyr. 
11 publia les résultats de ses recherches en allemand dans le Journal 
für Ornithologie, 1933, p. 416-432, puis en russe avec quelques 
amendements, dans les Transactions of the Arctic Institute, XI, 
1934, p. 23-44. Une autre contribution importante fut publiée en 
4905 par J. A. ALLEN dans le Bulletin of the American Museum 
of Natural History, vol. XXI, p. 249-257. Cette publication est 
basée sur la collection ornithologique rassemblée par N. P. Soxor- 
nIxow, alors gouverneur du district d'Anadyr, offerte par lui à 
l'expédition de Jesur. Plusieurs données sur l’avifaune d’Anadyr 
se trouvent dans l’article de M. A. MENZBIER, Ptitsy Tikhookeans- 
kago Poberejia Sibiri (Les oiseaux des côtes sibériennes du Paci- 
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fique), publié aux pages 341-353 du livre de SLIUNIN, Okhotsko- 
Kamichatski Kraï (La région d’Okhotsk et le Kamtchatka), 1900. 
Quelques données éparses se trouvent çà et là dans quelques autres 
publications. Mais, en somme, toutes nos connaissances actuelles 
de l’avifaune de la région d'Anadyr n’ont qu'un caractère préli- 
minaire et approximatif. 

C’est pourquoi il nous paraît intéressant de publier ici le cata- 
logue d’une collection d'oiseaux d'Anadyr faite par le même N. P. 
Sokoznixow, collection qui vient d’être acquise en majeure partie 
par le Musée zoologique de l’Université de Moscou ; une autre 
partie de cette collection se trouve au Museum Darwinianum de 
Moscou, quelques spécimens au Musée zoologique de l'Académie 
des Sciences de Léningrad. Cette collection n’est pas grande : 
l'objet de cette étude — la partie reçue par le Musée zoologique de 
l'Université de Moscou — ne comprend que 74 formes en 186 spéci- 
mens ; elle permet toutefois de préciser nos connaissances sur l’avi- 
faune d’Anadyr, surtout sur la variabilité géographique de ses 
éléments. 

La collection en question fut pour la plus grande partie recueillie 
dans les environs des régions habitées autour du fleuve, Anadyr- 
Anadyr (ne pas confondre avec le fleuve 1), Nowomariinsk, Mar- 
kowo, Séropol, situées entre les latitudes N. 64 et 65. 


1. Corvus corone orientalis EVERSMANN. Mâle, 2-IX-1905, Mar- 
kowo. SoxozniKkow a noté sur l'étiquette de cet exemplaire, que 
«les habitants n’ont jamais vu cet oiseau », 


2. Cractes infaustus sokolnikowi, subsp. nova. Mâle, 15-11-1902, 
Anadyr (Type) ; un autre exemplaire de la même localité, sans dates 
précises. 

Les Cractes infaustus de la région d'Anadyr ressemblent à la 
race de la Yakoutie septentrionale C. à. jakutensis Bu. La colora- 
tion des parties supérieures du corps est chez eux d’un gris-clair 
(sous ce rapport jakutensis est l'extrême dans l'espèce) ; la teinte 
ocreuse des parties inférieures est peu développée ; le roux de la 
queue et des ailes est peu intense, jaunâtre ; tous ces caractères 
distinguent nettement les Oiseaux en question de leurs congénères 
des côtes du Pacifique au Sud de la mer d’Okhotsk. Toutefois, la 
coloration des oiseaux d'Anadyr, comparée avec celle de €. &. 
jakutensis de la région de Srednekolymsk, apparaît comme moins 
pure, d’un gris un peu jaunâtre aux parties supérieures. Cette diffé- 
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rence serait insignifiante si les Mésangeais d’Anadyr ne possédaient 
une autre particularité qui leur fait une position à part parmi toutes 
les autres races de C. infaustus, à savoir la forme de leur bec, court 
et très large. Chez les oiseaux de la collection de SokoLNIKow, la 
longueur du bec (du bout jusqu'aux narines) est de 14,8 et 15,5 mm., 
la largeur près du front de 12,8 et 13,1 mm. Chez les C. infaustus 
jakutensis de la collection du Musée Zoologique de l'Université 
de Moscou la longueur du bec varie de 16,7 à 17 mm., la largeur de 
11,4 à 12,1 mm. Cette forme particulière du bec se rencontre seule- 
ment chez les oiseaux d'Anadyr (ont été étudiés : les oiseaux pro- 
venant de la Russie entre la Laponie et les côtes de l'Océan Paci- 
fique) et paraît justifier leur séparation subspécifique. Je me décide 
à leur donner ici un nom particulier malgré le petit nombre d’exem- 
plaires, me basant jusqu'à un certain point sur l'étude monogra- 
phique de ce groupe publiée par P. P. Suscaxix et B. K. STEGMANX 
{Journal für Ornithologie, 1929, p. 386-406) qui ont étudié, eux aussi, 
un petit nombre de C. infaustus d’Anadyr et dont les conclusions 
coïncident parfaitement avee la description que je viens de donner. 


3. Aeanthis flammea exilipes Cours. Deux mâles, 3-V-1906, un 
mâle, 21-IV-1905, Markowo ; deux mâles, 22-IV-1902, Anadyr ; 
une femelle de même provenance ; six exemplaires sans dates 
précises. Variations de dimensions (longueur d’aile) : 70, 70, 71, 
72, 72, 73, 73,5, 74, 74,2, 74,5, 74,6, 75,3 mm. Un exemplaire a les 
sus-caudales marquées de brunâtre (variation vers À. /. flammea). 


4, Pinicola enueleator kamtschatkensis Bonaparte. Mâle, 1-V- 
1901, Anadyr ; mâle, 30-1-1904, Markowo ; femelle, 20-IT, Anadyr ; 
femelle, 20-V-1902, Anadyr. Mesures : longueur d’aile : 107,5, 
103,5, 109,6, 102,6 mm. ; longueur du bec, 10,6, 11, 11, 11 mm. 
Coloration semblable à celle des autres P. enucleator de la Sibérie 
orientale : le rouge chez le mâle est très vif, plus brillant que chez 
la race nominale. Bec très fort, pas long, mais large et recourbé. 
Les Oiseaux paraissent identiques à ceux du Kamtehatka et des 
côtes de la mer d’Okhotsk. Je noterai ici que l'identité des P. 
enucleator de l'ile de Sakhaline et de ceux du Kamtchatka, admise 
par le Dr E. Harrerr (Die Vôg. d. Pal. Fauna, Ergänzungsband, 
Heft I, 1933) me paraît encore douteuse : les deux spécimens de 
Pinicola de Sakhaline figurant dans la collection du Musée de Mos- 
cou — un mäle, 13-IX-1929 et une femelle, 23-VII-1910 — ont 
le bee remarquablement fort, gros et long (13 et 13,5 mm.). Il est 
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vrai toutefois que de telles dimensions du bec se rencontrent, 
en tant que variation individuelle peu commune, chez les P. enu- 
cleator des autres régions, même de l’Europe orientale (p. ex., un 
mâle des environs de Moscou et un autre mâle du district Korsun, 
gouvernement de Simbirsk, conservés au Musée Zoologique de 
l'Université de Moscou, ont le bec long de 13 mm.). 


5. Emberiza aureola kamtschatica Sranrscninskr. Mâle adulte 
sans date précise, deux femelles, 31-V-1906, Markowo. Le mâle 
adulte a le dessus du corps très vivement coloré, le manteau presque 
immaculé. 


6. Emberiza pusilla Pazcas. Un spécimen (aile 69 mm., une 
femelle ?), 3-VI-1906, Markowo. 


7. Plectrophenax lapponieus eoloratus Rineway. Deux mâles, 
28-V-1902, Nowomariinsk ; mâle, 25-V-1901, Anadyr ; femelle, 
31-V-1902, Anadyr ; un mâle, deux femelles, un jeune oïseau, sans 
dates précises. Les barbes externes des grandes couvertures alaires. 
et des rémiges secondaires sont marquées plus fortement de roux 
que chez la majorité des oiseaux de l’Europe boréale (Laponie, 
Arkhangelsk, presqu'île Kanin, île Kolguew) et de la Sibérie occi- 
dentale et centrale (Ob, Yamal, Taymyr). Parmi les Oiseaux de la 
région qui entoure la basse Kolyma, c’est le même type qu'à Ana- 
dyr qui semble dominer. Toutefois, les individus semblables par 
leur coloration aux Oiseaux de la Sibérie N.-E.se rencontrent parmi 
les populations de P. lapponicus en Europe et ne paraissent pas 
être très rares parmi celles de la Sibérie occidentale. La validité 
de la race coloratus me paraît donc encore sujette à caution. 


8. Plectrophenax nivalis nivalis L. Deux mâles, 17-VI-1902, 
un mâle, 2-V-1903, Nowomarünsk ; quatre mâles sans dates pré- 
cises ; femelle, 18-IV-1903, Markowo ; femelle, 15-V1-1903, Nowo- 
marünsk ; femelle sans dates précises ; un oiseau en livrée juvénile, 
30-VII1-1903, Nowomarünsk. Longueur d’aile (respectivement) : 
112, 109, 108,5, 110,5, 110, 112,4, 108, 103,5, 102,5, 102, 107 mm. 
La collection du Musée Zoologique de l’Université de Moscou pos- 
sède environ 150 exemplaires de P. nivalis capturés en saison de 
nidification, exemplaires provenant de l’Europe boréale (Laponie, 
îles Kolguew, Nouvelle Zemble), de la Sibérie occidentale (la basse 
Ob, Yamal, Taz, Taymyr, ile Dickson), de la Sibérie orientale 
{Indigirka, Kolyma, Anadyr). La longueur d’aile des Oiseaux du 
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premier groupe varie chez les mâles entre 102-112,8 mm., chez les 
femelles entre 100,5 et 108,6 mm.; mêmes données pour le second 
groupe : 103-113,5, 99-107 mm. chez le troisième 102,5-114,5, 101,8- 
110 mm. Ces mesures démontrent que la subdivision des P. nivalis 
sibériens en deux formes est impossible. On peut tout au plus 
remarquer l'augmentation de la longueur moyenne de l'aile en 
direction Ouest-Est. La coloration de ces oiseaux sur l'immense 
territoire du Nord de la Russie est toujours semblable. Si, done, 
la race P. n. townsendi est valide, elle paraît être limitée à la région 
néarctique. 

9. Motaeilla flava alaseensis RinGwaY. Quatre mâles : 2-VI-1904, 
Markowo ; I-VI-1902, Nowomarünsk ; 31-V-1904, Markowo ; 
6-VI-1902, Nowomarünsk. Dimensions : aile 76,5, 80, 80,5, 82 mm. ; 
queue 67, 67,2, 68, 70 mm. ; tarse 24, 26, 24 mm. (il est défectueux 
chez l’exemplaire du 31-V-1904) ; ongle du doigt postérieur 10, 
10,1, 11,5, 11,5 mm. La coloration est très caractéristique : tête 
grise, parotiques variant entre le noirâtre et le gris-foncé, mais tou- 
jours plus foncées que le sommet de la tête ; sourcil blanc toujours 
présent et bien développé ; poitrine et jabot plus ou moins marqués 
de brun-grisâtre. Dimensions assez fortes pour la race alascensis. 
Jusqu'à présent l'existence de la forme américaine de cette Berge- 
ronnette n’a été constatée sur le continent asiatique qu’à Emma- 
Nafen, Plover-Bay et Providence (SusakiN, Proceedings of Bost. 
Soc. Nat. History, 1925, p. 32). 

BELoPoLski, dans la version allemande de son article (Journ. 
f. Orniüth., 1933, p. 431), rapporte les Bergeronnettes d’Anadyr 
à la race plexus (sans en avoir capturé d’exemplaires !), mais, dans 
la version russe de son travail, parue ultérieurement (Transact. 
Arct. Instit., 1934, p. 43) il s’abstient de leur donner un nom subspé- 
cifique, en les notant comme Budytes flavus subsp. 

10. Motacilla alba oeularis Swinuor. Mâle, 6-VI-1902, Nowo- 
marünsk ; femelle, 5-VI-1902, Nowomarünsk ; femelle, 2-VI-1902, 
baie d'Anadyr, un exemplaire sans dates précises. Tous ces exem- 
plaires ont la gorge complètement noire. 


11. Anthus cervina PaLLas 1. Mâle, 5-VI-1902, baie d’Anadyr. 


4. 11 est absolument impossible de persister à dater le grand travail de PaiLas, Zoo- 
graphia-Rosso-Asiatica, autrement que de 4811 (cf. Surenorw, The bis, 1934, p. 164- 
167. Le nom rufogularis, donné à ce Pipit par Cu, L. Breux, vingt ans après la publi- 
cation de Zoographia, est doné un synonyme pur et simple de Motacilla cervina. 
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12. Anthus rubescens japonieus Temmincx et ScuLecet. Un 
exemplaire sans dates précises. Dimensions faibles (aile 84,5 mm.), 
ce qui rapproche cet individu de la forme américaine de ce Pipit 
À. r. rubescens Tunsr. ; la coloration des pieds est d’un brun clair. 
Cet exemplaire peut jusqu’à un certain point être considéré comme 
une transition vers la forme américaine. 


13. Parus atricapillus anadyrensis BeLorozsxr. Un mâle, 12-III- 
1902, Anadyr; deux, sans dates précises. Aile, 63, 64, 65 mm. La 
caractéristique de cette Mésange donnée par BeLorozsxr (Orni- 
thol. Monatsberichte, 1932, p. 122) est complètement justifiée par 
la petite série énumérée. Les différences entre anadyrensis, kamts- 
chatkensis et baïcalensis sont très nettes : la première de ces races 
est plus foncée que la seconde et nettement plus elaire que la troi- 
sième. 

14. Lanius exeubitor sibirieus Bocpaxow. Un spécimen, adulte, 
24-IX-1904, Anadyr. 


15. Turdus naumanni eunomus Temmincx. Mâle, 17-VII1-1901, 
Main ; 10-V-1904, Markowo. Ces oiseaux précisent nos connais- 
sances sur la distribution géographique de l'espèce : dans la région 
d’Anadyr, comme partout au Nord de la Sibérie, la race eunomus 
remplace la race nominale naumanni, laquelle habite les régions 
situées au Sud de l'aire d'habitat d'eunomus. C'est seulement 
dans les parties méridionales de cette aire que les deux formes se 
rencontrent et produisent alors, parfois, des individus hybrides. 
Ce manque d’aversion sexuelle, joint au vicariat géographique 
presque complet et à une ressemblance extérieure frappante, rend 
la division spécifique des deux formes tout à fait impossible (pour les 
détails de cette question voir ma communication au VIILe Congrès 
Ornithologique International d'Oxford). 


16. Turdus minimus alicine Bain. Mâle, 14-V-1905, Markowo ; 
un autre exemplaire sans date précise. Cette petite Grive améri- 
caine paraît ainsi occuper une région assez vaste au N.-E. de la 
Sibérie (constatée dans la région d'Anadyr, la presqu’ile de Tehut- 
ché, le bassin du fleuve Kolyma, dans ce dernier par Y. Korex. 
Cf. Tnayer and BanGs, Proceed. New-England Zool. Club, , 
1914, p. 37). L'existence de cet Oiseau dans la région d’Anadyr 
fut indiquée par L. Brancui, Bulletin de l'Acad. d. Sciences de 
Russie, VIS série, 1921 (1923), p. 580-581). 
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Fig. 4. — Accipiter gentils albidus Mexzmwur. Phase claire. Région d'Anadyr, 
Sibérie orientale. N. SoxoLxiKow leg . 


Source : MNHN. Paris 


1€0 ALAUDA. VII. — 2. 1935. 





17. Œnanthe oenanthe oenanthe L. Trois mâles adultes, un 
jeune, tous sans dates précises. Aucune particularité dans la colo- 
ration. Aile 103,1, 96,1, 98,4, 96,5 mm., dimensions fortes. 

18. Delichon urbica whiteleyi Swinuor. Quatre exemplaires 
tués le 4-VI-1902 dans la région du cours moyen du fleuve Anadyr. 
La présence de cet Oiseau dans la région d'Anadyr ne paraît pas 
être aussi exceptionnelle qu’il a semblé à BeLoPoLskt (Journ. f. 
Ornith., 1933, p. 432), d’autant plus que l’Hirondelle de fenêtre 
atteint au Nord, dans d’autres parties d'Europe ou d'Asie, des lati- 
tudes beaucoup plus élevées, par exemple 70° en Scandinavie ou, 
pour parler de la Sibérie N.-E., le delta de la Kolyma où elle a été 
trouvée par S. A. Bururuin. 

19. Riparia riparia riparia L. Mâle, 2-VI-1904, Markowo. Je 
n'ai pas eu assez de matériel de comparaison pour établir d’une 
manière décisive la position systématique des Riparia riparia de 
la Sibérie N.-E., pas plus que celle du spécimen en question. Je suis 
donc provisoirement le système proposé il y a quelques années par 
M. SrEGMANN (Comptes Rendus Acad. Sci. Russie, Sér. A, 1925, 
avril-juin, p. 37-40). 

20. Picoides tridactylus erissoleucus Rec. Deux mâles, 24- 
IX-1904 et 28-IX-1901, Markowo; une femelle (notée à l'étiquette 
comme « d'»),5-V-1901, Anadyr. Ces Oiseaux sont identiques à ceux 
des régions de Léna, Indigirka, Kolyma et des côtes de la mer 
d’Okhotsk : beaucoup de blanc aux parties supérieures ; parties 
ventrales immaculées ou presque immaculées. 

21. Cueulus eanorus telephonus Herve. Exemplaire non sexué, 
3-VI11-1904, Markowo ; femelle, 1904, Markowo ; femelle, 5-VI- 
1901, Anadyr ; jeune mâle, 3-VIII-1904, Markowo. Les deux pre- 
miers sont des adultes de la phase grise, à l’aile de 212 et 205 mm. ; 
le troisième exemplaire est de la phase rousse; les rémiges du jeune 
n’ont pas encore atteint leur développement normal. 

22. Nyctea seandiaca L. Mäles, 2-X-1904, Anadyr et 7-V-1905, 
même localité ; femelle, 21-V-1905, Anadyr. Les deux premiers 
sont presque entièrement. blancs, la femelle porte un dessin trans- 
versal régulier quoique assez fin. 

23. Asio flammeus flammeus Ponropp. Femelle, 5-V-1902, Ana- 
dyr ; sex., 2-VI1-1909, cours moyen d’Anadyr. 

24. Surnia ulula ulula L. Mâle, 15-1-1902, Anadyr. Ce spécimen 
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Fig. 2. — Accipiter gentilis albidus Muwzmwr. Phase claire, Région d'Anadyr. 
Sibérie orientale. N. SoxoLmkow leg. 
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est d’une coloration très pâle. On pourrait, à ce propos, remarquer 
que l'apparition dans la presqu'ile de Tehuktché de la race S. u, 
caparoch MuxL., constatée par PaLmex dans son travail sur les 
résultats ornithologiques de l'expédition « Vega », repose soit sur 
un spécimen en état d’erratisme soit simplement sur une identifi- 
cation erronée. Les $. ulula de la presqu'île de Tehuktché exami- 
nés par moi au Musée Zoologique de l’Académie des Sciences de 
PU. R.S. S. — tout comme les oiseaux d'Anadyr — ne diffèrent 
en rien de la race nominale. 


25. Strix nebulosa lapponica Tuunrerc. Mâle, 12-XI1-1903, 
Markowo ; sex., mars 1905, Eropol. Ces deux exemplaires, comparés 
avec S. u. lapponica des autres parties de la Sibérie et de la Russie 
d'Europe, présentent quelques particularités de coloration : ils 
ont notamment les teintes ocreuses bien développées à la nuque 
et aux ailes ; le dessin brun des parties ventrales est chez eux peu 
intense. Ces caractères les rapprochent jusqu'à un certain point 
de la S. n. nebulosa américaine (quoique des caractères semblables 
se rencontrent parfois, comme variations individuelles, chez S. n. 
lapponica en Sibérie et en Europe). 


26. Faleo peregrinus leucogenys = kleinsehmidti. Deux femelles 
en livrée juvénile — une sans date précise, l’autre du 9-1X-1901, 
de la baie (climan ») d'Anadyr —; mâle en livrée juvénile même pro- 
venance et date ; femelle en premier plumage annuel, 23-V-1904, 
Nowomarünsk ; femelle adulte, Anadyr, sans dates précises. Dimen- 
sions (aile) : 357, 357, 318, 363 et 358 mm. Coloration assez variable. 
Chez certains spécimens ( © ad., © ® juv.) elle se rapproche de celle 
de la race nordique F. p. leucogenys, tandis que les autres ressem- 
blent plutôt à F. p. kleinschmidti, race de la Yakoutie centrale 
et méridionale, à coloration vive et foncée (cf. DEMENTIEV, Syst. 
av. Ross. in L'Oiseau et la Revue jr. d'Orn., 1933, p. 459 et 1934, 
p. 476-489). Cette dernière forme a beaucoup de ressemblance avec 
la race américaine Æ. p. anatum. Ce sens de la variation des Faucons 
d’Anadyr est très intéressant, 

27. Faleo gyrfalco grebnitzkii Severrzow. Mäle en livrée juvé- 
nile, 25-V-1904, Markowo. 

Outre cet exemplaire, l’auteur a étudié plusieurs autres Gerfauts 
collectés par SokoLxikow au pays d’Anadyr. La collection du 
Musée Zoologique de l’Académie des Sciences de Léningrad en 
contient deux : femelle adulte, 7-1V-1905, Markowo, et femelle 
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albidus Mewzmer. Phase foncée. 15/22. IL. 1907. 


Fig. 3. — Accipiter gentilis 
ï Sibérie orientale. N. SokotmiKow leg. 


Région d’Ana 
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en livrée juvénile, tuée le 24-VII1-1901 aux embouchures d'Anadyr. 
Le Museum Darwinianum de Moscou conserve un jeune. Ces trois 
Gerfauts appartiennent à la phase blanche. Par contre, l’exemplaire 
du Musée Zoologique de l’Université de Moscou est de la phase 
grise. La phase blanche domine ainsi chez les Gerfauts d’Anadyr ; 
c’est un des caractères distinctifs de la race F, g. grebnitzkii :} 
l'exemplaire de la phase grise est d’une coloration claire (pour la 
caractéristique de la forme en question v. DÉMENTIRrr, Alauda, 
1931, p. 501-506 ; même auteur, Systema avium rossicarum, L'Oi- 
seau et la Rev. fr. d'Orn., 1933, p. 465-466). 

28. Aesalon columbarius pacifieus STEGMANN. Cinq exemplaires 
(trois mâles et deux femelles). Ces Emérillons furent décrits en 
détail dans Alauda, 1933, p. 451-452. 

29. Aceipiter gentilis albidus MExzBier. Plusieurs spécimens 
pris à différentes dates et provenant de la collection de N. Soxor.- 
NIKoW se trouvent au Museum Darwinianum de Moscou. Tout 
comme chez les Gerfauts, la phase claire (blanche) domine chez les 
Autours d'Anadyr ; la phase foncée parait même être assez rare. 
Les photographies ci-contre montrent. la différence de coloration 
des représentants de ces deux phases. 

30, Aquila chrysaëtos Kkamtschatica Severrzow. Un oiseau en 
livrée juvénile, une femelle adulte, Anadyr, sans dates précises. 
Longueur d’aile 624 et 673 mm. (dimensions assez faibles). Colora- 
tion très foncée. La position systématique de la race kamtschatica 
vis-à-vis de canadensis reste encore douteuse (cf. DEMENTIEV, Sys- 
tema avium rossicarum, pt. 1, dans L'Oiseau et la Revue française 
d'Ornithologie, 1933, p. 491-494). 

31. Buteo lagopus pallidus Mewznier. Femelle, 11-V-1901, Ana- 
dyr. 

32. Haliaetus albicilla albicilla L. Mâle en livrée juvénile, 
7-V-1906, Vakarina ; un exemplaire sans dates précises. Aile, 582 
et 660 mm. 


33. Cygnus eygnus L. Femelle adulte, 3-IV-1905, Markowo. 

34. Anser albifrons albifrons Scoporr. Mâle, 27-V-1902 et femelle 
29-V-1902, tous deux de Nowomarünsk. Dimensions faibles (aile 
380, 390 ; bec 49, 50,4 mm.). Seize rectrices. Coloration identique 


à celle des Oies des autres parties de la Sibérie. Ces Oiseaux ne sont 
donc nullement des gambeli. 
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35. Anser erythropus Gunn. Deux femelles tuées à Anadyr le 
15-V-1902 et le 24-V-1907. 

36. Anser fabalis serrirostris Swinuor. Deux mâles, 29-V-1906, 
Markowo et 7-VI-1902 Nowomarünsk. Bec très fort, mandibule 
inférieure haute, large et recourbée. Il semble que les oiseaux décrits 
comme sibirieus ne figurent que le type extrême de variation des 
A. fabalis dans la Sibérie orientale. 

37. Anser canagieus SewasrsAnow. Deux femelles, 2-VI-1904, 
Nowomarünsk, et 20-V-1902, baie d'Anadyr. 

38. Branta berniela nigricans Lawrence. Deux femelles de 
Nowomarünsk, 21-V-1904 et 27-V-1902. Coloration très foncée. 

39. Anas erceca erecca L. Mâle et femelle, 15-V-1902, Anadyr ; 
un autre mâle, de même provenance, daté de 12-V-1901. 

40. Anas formosa GEon&i. Mâle adulte, 15-V-1902, Anadyr. 

41. Anas strepera L. Femelle, 2-V-1902, Anadyr. 

42. Anas acuta aeuta L. Un mâle, 17-V-1902, Anadyr. La queue 
est de 205 mm., sa longueur dépasse ainsi les dimensions usuelles 


chez A. a. acuta (transition vers la race américaine {zitzihoa 
VigiLLoT). 


43. Nyroca marila mariloides Viaors. Femelle, 19-V-1902, Ana- 
dyr. 

44. Bucephala clangula elangula L. Mâle, 1-VI-1907, Markowo ; 
un autre mâle, 7-V-1902, Anadyr ; femelle, 20-V-1902, même ori- 
gine. 

45. Clangula hyemalis L. Mâle, 18-V-1907, Markowo ; femelle, 
19-V-1902, Anadyr. 

46. Histrionieus histrionieus pacifieus Brooks. Une femelle, 
19-V-1902, Anadyr. 

47. Polysticta stelleri PazLas. Mâle, 28-V-1903, Nowomarünsk ; 
deux femelles, 27-V-1905, baie d'Anadyr. 

48. Somateria mollissima V-nigrum Gray. Mâle, 7-V1-1902 ; 
femelle, 17-VI-1902 ; tous les deux de Nowomarünsk. 

49. Somateria spectabilis L. Mâle adulte, 20-V-1904, Markowo. 

50. Mergus merganser merganser L. Mâle adulte, 17-V-1902, 
Anadyr. Le développement du blanc aux sommets des grandes 

12 
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couvertures alaires est comme chez les M. m. merganser européens ; 
pas de rapprochement sous ce rapport vers la race américaine. 

51. Mergus albellus L. Mâle, 14-V-1901, Anadyr. 

52. Mergus serrator L. Mâle, 17-V-1904, Markowo ; mâle, 
22-V-1901, Anadyr ; femelle, 28-V-1902, même provenance. 

53. Gavia adamsi Gray. Mâle, 25-VI11-1905, Nowomarünsk. 

54. Gavia aretica pacifica LAWRENCE. Femelle, Tannurera, 
9-VII1-1901. La coloration blanchâtre du cou, la couleur violette 
(pas verdâtre) de la gorge, le bec faible, distinguent bien notre 
exemplaire de Gavia arctica viridigularis. 

55. Gavia arctica viridigularis Dwicur. Femelle, 6-IX 1904, 
Anadyr. 

Les deux races G. a. viridigularis et G. a. Pacifica présentent un 
cas intéressant de formes aux relations «limites » entre les catégories 
«race » et « espèce ». Leurs aires d'habitat sont en général isolées, 
et leur aspect morphologique semblable, mais, dans l'extrême Est 
de la région du groupe arctica sensu stricto (qui comprend les formes 
arctica, suschkini et viridigularis), les représentants de ce groupe 
se rencontrent avec pacifica. Ce fait peut trouver son explication 
dans les événements de l’histoire de la formation de la faune avienne 
de l'Asie NE. ; il est probable que les deux races en question se 
sont formées isolément, dans des conditions différentes, et que 
l’époque à laquelle elles se sont trouvées en contact (quand l’une 
ou l’autre, ou peut-être les deux formes ont commencé à élargir 
leur aire de distribution) est relativement récente. Plusieurs exem- 
ples analogues de la faune russe se trouvent réunis dans la commu- 
nication adressée par l'auteur au VIIIe Congrès Ornithologique 
international. Pour les détails de la distribution de G. a. virigularis 
et G. a. pacijica au N.-E. de la Sibérie, v. Brancui, Faune de la 
Russie et des pays limitrophes, Aves, 1, 1911, p. 107-108, 133-139. 

56. Colymbus grisegena holhôlli Kervn, Mâle adulte en plumage 
nuptial, 19-V-1905, Markowo. 

57. Charadrius hiatieula tundrae Lower. Femelle, 26-V-1902, 
Anadyr. Coloration des parties supérieures foncée, aile longue de 
126,5 mm. 

58. Squatarola squatarola australis Reicn. Deux mâles, 19-V- 
1903, Nowomarünsk, et 16-V-1903, Anadyr. Longueur d’aile, 
198 et 200 mm. 
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59. Arenaria interpres interpres L. Oiseau en livrée juvénile, 
8-VII1-1903, Nowomarünsk. 

60. Erolia temminekii Les. Deux mâles, baie d’Anadyr, 24-VI, 
et 30-V-1902 ; mâle, 30-V-1902, Anadyr et femelle, 22-V-1901, 
même provenance. 

61. Philomachus pugnax L. Mâles, Markowo, 10-V, 19-V, 16-V, 
10-V, 10-V, 10-V ; à, Anadyr, 18-V-1902 ; quatre exemplaires 
sans dates précises. 

62. Eurhynorhynehus pygmeus L. Sex., en livrée nuptiale, avril 
1906, baie d’Anadyr ; aile 101,1 mm. 

63. Tringa erythropus L. Femelle, 19-V-1902, Anadyr. 

64. Tringa glareola L. Mâle, 20-V-1904, Anadyr, et deux femelles, 
4-1 et 12-V-1901. 

65. Tringa incana brevipes. VIEILLOT. Mäle,22-V-1904.Anadyr, et 
un spécimen dont le sexe ne fut pas dûment déterminé, 27-V-1904, 
Markowo. 

66. Tringa hypoleuca L. Femelle, 20-V-1902, Anadyr. 

67. Tringa nebularia GuNNER. Deux spécimens, sans dates pré- 
cises. 

68. Limosa limôsa melanuroides Gouco. Deux exemplaires, un 
mâle, 20-V-1902, Anadyr ; l’autre, sans dates précises. 

69. Limosa lapponiea baueri Naum. Mâle, 18-V-1901, Anadvyr ; 
femelle, 23-VI-1902, baie d’Anadyr ; deux spécimens sans dates 
précises. 

70. Xenus einereus Guzpensr. Trois mâles, 19-V, 20-V, 30-V- 
1902 ; deux femelles, 20-V et 30-V-1902, tous d'Anadyr. 

71. Phalaropus lobatus L. Trois femelles, dont deux capturées 
le 16-V-1902 à Nowomarünsk, la troisième le 20-V-1902 à Anadyr ; 
un quatrième exemplaire sans dates précises. 

72. Phalaropus fulicarius L. Deux mâles, 22-V et 26-V-1902, 
Nowomarünsk ; deux femelles de même provenance, 45-V et 
26-V-1902 ; un exemplaire sans dates précises. 

73. Capella gallinago gallinago L. Une femelle, 14-V-1906, Ana- 
dyr ; un autre exemplaire sans dates précises. 

74. Megalornis canadensis eanadensis L. Un mâle, 23-V-1902, 
Nowomarünsk. 
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La collection de N. SokouNiKkow dont nous venons de donner la 
liste permet d'ajouter plusieurs formes à l’avifaune de Ja région 
d’Anadyr. Ce sont Turdus naumanni eunomus, Lanius excubitor 
sibiricus, Anthus rubescens japonicus, Aesalon columbarius pacifi- 
cus, Cygnus cygnus, Anas strepera, Anser erythropus, Mergus 
merganser merganser, Tringa glareola. 

L'aspect général de l’avifaune d'Anadyr — qu'exprime bien la 
collection de SokoLNIKOW — à un caractère arctique et boréal. 
Malgré la position du pays aux confins des faunes paléarctique et 
néarctique, l'élément néarétique est représenté faiblement, et les 
formes paléarctiques dominent d’une manière décisive. L'avifaune 
de la région d’Anadyr, tout en ayant quelques caractères intermé- 
diaires entre les faunes asiatique et américaine, conserve donc nette- 
ment le caractère paléarctique. L'élément nettement néaretique 
(espèces caractéristiques de la faune américaine) se réduit à deux 
représentants : Turdus minimus aliciae et Megalornis canadensis 
canadensis. Par contre, les éléments purement paléarctiques (nous 
entendons par là les espèces absentes du Nouveau Monde) sont 
nombreux (Emberiza, plusieurs Limicolae, Cuculus, Delichon, plu- 
sieurs Oies et Canards, ete.). 

L'analyse de la variabilité géographique chez les espèces commu- 
nes aux deux continents donne des résultats analogues. Deux races 
vraiment néarctiques : Motacilla flava alascensis et Gavia arctica 
pacifica. Plusieurs formes largement répandues en Asie et en Amé- 
rique, à l'Ouest et à l'Est de la mer de Behring : Squatarola squa- 
tarola australis, Somateria mollissima V-nigrum, Colymbus grise- 
gena holbôlli, Histrionicus histrionicus pacificus, Branta bernicla 
nigricans, Limosa lapponiea baueri. Par contre, une abondance des 
formes paléarctiques, remplacées en Néarctique par d’autres races 
géographiques de la même espèce : par exemple tous les oiseaux 
de proie diurnes, S. u. ulula (en Amérique S. u. caparoch), S. n. 
lapponica (race néarctique — nebulosa), Tringa incana brevipes 
(en Amérique T. i. incana), Capella gallinago gallinago (race néarc- 
tique — delicata), Bucephala clangula clangula (en Amérique B. €. 
americana), Mergus merganser merganser (race néarctique — 
americanus), Anthus rubescens laponicus (en Amérique, la forme 
nominale), Pinicola enucleator kamtschatkensis. Ces différentes 
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lignes de variabilité géographique (surtout dans la faune boréale, 
qui est généralement assez uniforme) sont très démonstratives 
pour des conclusions z0ogéographiques. 

D'un autre côté, le caractère « intermédiaire » de la région en 
question se traduit, par ce fait que les variations individuelles chez 
certaines formes (7. peregrinus, Anas acuta, Anthus rubescens 
japonicus, Strix nebulosa, Plectrophenaï nivalis) montrent un rap- 
prochement plus où moins marqué vers les types caractéristiques 
des races américaines de ces mêmes espèces. 

Enfin, il faudrait noter que l’avifaune d'Anadyr présente divers 
traits d’ancienneté, surtout si on la compare à la faune des parties 
arctiques de la Sibérie centrale et occidentale et de l'Europe orien- 
tale. Ce sont la présence de formes à l'aire d'habitat restreinte 
(p. ex. Eurhynorhynchus pygmaeus et autres Limicolae, Anser 
canagicus, certaines formes géographiques, parmi lesquelles deux 
endémiques, €. à. sokolnikowi et P. a. anadyrensis), l'aspect hété- 
rogène démontrant que la faune actuelle de cette région est le 
résultat des fusions de différents éléments survenues à différentes 
époques (élément paléaretique sensu lato ; élément néarctique ; élé- 
ment autochtone de la région autour de la mer de Behring ; le cas 
de la cohabitation de G. 4. viridigularis et de G: 4. pacifica est 
pour nous comme la trace de ces péripéties). La position partieu- 
lière, parmi la faune arctique et boréale, des terres situées autour 
de la mer de Behring a déjà été notée par plusieurs zo0ogéographes 
(PALMER, TUGARINOW, MENZBIER, SWARTH € autres). Notre étude 
sur la faune d’Anadyr confirme ces conclusions. Il apparaît ainsi 
que les caractères mentionnés de l'avifaune d'Anadyr, qui lui sont 
communs avec ceux de la faune des iles de la mer de Behring, la 
terre de Tehuktché et les parties limitrophes d'Alaska, parlent 
en faveur des théories qui cherchent dans ces régions l’origine de 
la majorité des éléments qui composent la faune arctique contem- 
poraine. 


sité de Moscou. 





Travail du Musée zoologique de l'Univ 


Manuscrit reçu à Alauda le 28 octobre 1934. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ORNITHOLOGIQUES 
CONCERNANT LE DÉPARTEMENT 
DE LA HAUTE-SAVOIE : 


par Robert Poney. 





Corneille noire Corvus corone corone (L.). Le 15 avril 1934, un 
individu traverse le lac au large de Nernier en allant dans la direc- 
tion du Jura. Un autre survole un Milan noir et le poursuit à environ 
300 m. en l’air, Le 13 mai, sept individus cherchent leur nourriture 
au delta de la Dranse. 


Geai des chênes Garrulus £glandarius glandarius (L.). Le 31 dé- 
cembre 1934, deux individus sont perchés sur un Mélèze à Véreitre, 


Etourneau sansonnet Sturnus vulgaris vulgaris (L.). Le 8 juillet 
1934, au lever du jour, une centaine d'individus au-dessus de la 
phragmitaie de Machilly. 


Loriot jaune Oriolus oriolus oriolus (L.). Le 8 juillet 1934, trois 
mâles chantent dans un bois taillis près de Douvaine. 


Pinson des arbres Fringilla cœlebs cœlebs (L.). Le 31 décembre 
1934, une dizaine de mâles sur les Mélèzes de Véreitre. 

Bruant fou Emberiza cia cia (L.). Le 1er août 1920, plusieurs 
individus près des Treize-Arbres au Salève, alt. 1.200 m. 


Alouette des champs Alauda arvensis subsp. Le 14 octobre 1934, 
trois individus passent au ras de l’eau, par beau temps et + 50€. 
au large de Coudrée, se dirigeant au S.-O. 


Pipit des arbres Anthus trivialis trivialis (L.). Le 8 juillet 1934, 
plusieurs mâles chantent au-dessus d’un taillis de Chênes, à Chens. 





1° Voir Alauda, déc. 1930, pp. 395-416; janv.-mars 1933, PP. 27-32 ; janv.-mars 1934, 
pp. 38-46, 


Source : MNHN. Paris 
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Bergeronnette des ruisseaux Motacilla cinerea cinerea (TunST.). 
Le 18 août 1928, une famille au col des Aravis (1.498 m.). Le 18 no- 
vembre 1934, un individu cherche sa nourriture aux sables de Cou- 
drée. Le 31 décembre, un autre, grève de Beauregard. 


Bergeronnette grise Motacilla alba alba (L.). Le 15 avril 1934, 
un couple sur la jetée de Thonon. Le 27 septembre, seize individus 
sont réunis au coucher du soleil sur la jetée d’Evian et, le 2 octobre, 
trois individus sont prisonniers dans une nasse à poissons déposée 
au même endroit. 


Grimpereau des bois Certhia familiaris subsp. Le 31 décembre 
1934, un couple explore le tronc d’un Mélèze à Véreitre. 


Sittelle torche-pot Sitta europaea subsp. Le 31 décembre 1934, 
un individu explore du crottin desséché sur la route de Vércitre, 
en compagnie d’une Mésange charbonnière Parus major major (L-) 
et d’une Mésange nonette Parus palustris communis (BALDENST.). 


Mésange à longue queue Aegithalos caudatus europaeus (HAM- 
mer). Le 31 juillet 1934, un individu poursuit un jeune Rouge- 
queue Phænicurus ochruros gibraltariensis (Gm.) au sommet d’un 
Sapin à la Roche-sur-Foron. 


Roitelet huppé ARegulus regulus regulus (L.). Le 31 décembre 
1934, un couple sur un Mélèze à Véreitre. 


Pie-grièehe grise Lanius excubitor excubitor (L.). À la même date 
un individu est en observation sur un Pommier près de Douvaine, 
par — 30 C. 


Cingle plongeur Cinclus cinclus subsp. Le 31 décembre 1938, 
un individu, sur le mur de Beauregard, s'envole et va se poser à une 
centaine do mètres au large à la surface du lac. Il se met à nager 
tout en maintenant les poignets des ailes écartées du corps. Il 
picore de droite et de gauche puis au bout de quelques minutes 
reprend son vol et revient au bord. 


Hirondelle de cheminée Hirundo rustica rustica (L.). Le 22 avril 
1934, dix-neuf individus chassent à la surface de l’eau du lac à 
Thouguss. Le 29 avril, par très épais brouillard d’une hauteur 
d'environ 500 m. et par + 4° C., plusieurs centaines d'individus 
chassent au même endroit en compagnie de plusieurs Martinets 
noirs Micropus apus apus (L.). 


Source : MNHN. Paris 
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Le 31 juillet, plusieurs centaines chassent au ras de l’eau par la 
pluie, dans le golfe de Coudrée, et, le 9 septembre, une centaine 
dans le port d'Evian. Le 20 octobre, une dizaine de passage au- 
dessus de la phragmitaie de Coudrée. 


Hirondelle de fenêtre Deichon urbica urbica (L.). Le 16 sep- 
tembre 1934, une cinquantaine de jeunes sont posés sur la partie 
est de la toiture de l’église d’Evian où ils se chauffent au soleil. 


Hirondelle de rivage Riparia riparia riparia (L.). Le 22 avril 
1917, un grand nombre chassent sur le Rhône devant Collogny. Le 
7 août 1926, quelques paires nourrissent leurs jeunes à la gravière 
d’Annemasse (servant actuellement de dépôt de remblais). Le 
6 mai 1934, un individu chasse en plein lac au large d'Evian. 


Martinet à ventre blane Micropus melba melba (L.). Le 14 août 
1925, huit individus chassent au haut des rochers de la Petite- 
Gorge au Mont Salève et, le 10 août 1934, une trentaine au même 
endroit. 


Martin-pêcheur d'Europe Alcedo atthis ispida (L.). Le 31 décem- 
bre 1934, près de Thougues, mon attention est attirée par les 
nombreuses fientes qu’a laissées cet Oiseau sur un mur de quai ; 
ce sont des trainées blanches projetées à environ cinquante centi- 
mèires. Je ramasse en outre deux pelotes, l’une dégorgée la veille 
et recouverte de gelée blanche, l’autre récente. Toutes deux sont 
composées de fins débris de très petites Perchettes Pereæ Huvia- 
tilis (L.). 


Pie vert Picus viridis Dinetorum (Breum). Le 18 novembre 1932, 
un individu dans les Pins des sables de Coudrée, et, le 31 décembre, 
un couple explore les fentes des poteaux télégraphiques de la route 
de Messery, du côté du soleil levant. 


Pie épeichette Dryobates minor hortorum (Bren). Le 31 décem- 
bre 1934, un individu explore le tronc d'un Mélèze à Véreitre. 


Coucou gris Cuculus canorus canorus (L.). Le 6 mai 1934, un 
Coucou traverse le delta de la Dranse près Thonon, poursuivi 
par une Pie Pica pica subsp. et une Corneille noire Coreus corone 
corone (L.). 


Hibou moyen-due Asio otus otus (L.). Le 18 novembre 1934, 
par brouillard et gelée blanche, un chasseur de Saint-Julien cher- 
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chant la Bécasse à la lisière d’un petit bois de Chênes humide, tire 
dans une compagnie d’une dizaine d’Oiseaux qui partent des brous- 
sailles, devant lui, avee un vol silencieux. Il ramasse un mâle de 
Hibou moyen-duc dont l'estomac contient deux Campagnols Arvi- 
cola arvalis (PALLAS). 


Faucon crécerelle Falco tinnunculus tinnunculus (L.). Le 7 avril 
1934, un individu perché au sommet d'un Pin du bois de Ripaille 
et, le 31 décembre, un autre « crible » au vol au-dessus d’un champ 
à Véreitre par — 30 C. 


Busard Saint-Martin Cireus cyaneus cyaneus (L.). Le 29 novembre 
1934, au marais de Loisin, une jeune femelle est capturée. Du poids 
de 550 grammes, très grasse autour des viscères, elle a dans l’esto- 
mac une pelote composée de cinq Campagnols Arvicola arvalis (L.) 
et dans le gésier deux autres Campagnols et une Musette Sorex 
araneus (Scure8er). Tous ces Mammifères sont coupés en trois 
morceaux : la tête, le train avant, le train arrière. 


Epervier d'Europe Accipiter nisus nisus (L.). — Le 16 septembre 
1934, un individu fait envoler les quelque quatre cents Mouettes 
rieuses de la jetée de Thonon. 


Milan noir Milous migrans migrans (Bonn.). Le 19 juin 1920, 
dix-huit individus pêchent sur le Rhône à Collogny et, le 2 avril 
19929, il y en a quatre. Du 15 avril au 31 juillet 1934, deux individus 
pêchent sur le lac à Nernier. Le 15 avril, quatre individus à Ripaille. 


Cireaète Jean-le-blane Circaetus gallicus (Gw.). Le 8 septembre 
1921, deux individus aux Rochers d'Arcines derrière le Mont- 
Vuache et, le 31 mars 1923, idem. 


Cigogne blanche Ciconia ciconia ciconia (L.). Le 13 avril 1919, 
un individu franchit le Mont Vuache contre vent du N.-E. de 
19 kilomètres. 


Héron cendré Ardea cinerea cinerea (L.). Le 29 septembre 1927, 
huit individus sont posés au sommet des Pins de Coudrée. Le 
22 avril 1934, au delta de la Dranse, un individu est poursuivi à 
cent mètres en l’air par une Sterne pierre-garin qui lui fond dessus. 


Canard col-vert Anas platyrhyncha platyrhyncha (L.). Les 8 fé- 
vrier et 2 mars 1934, une centaine dorment au soleil au large de 
Thougues. Les 7 avril et 13 mai, un couple au delta de la Dranse 
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et, le 7 octobre, une famille. Les 16 septembre et 14 octobre, quatre 
individus au golfe de Coudrée. 


Fuligule milouin Vyroca ferina ferina (L.). Le 8 février 1934, deux 
couples & et 9 et, le 17 février, trois couples 4 et © au creux de 
Thougues. Le 15 avril, un & adulte à Thonon et, le 18 novembre, 
quinze individus aux Sables de Coudrée. 


© Fuligule morillon Nyroca fuligula (L.). Le 17 février, une dizaine 
à Thougues. Le 4er avril, huit individus à Thonon et, le 7 avril, 
cinq à Ripaille. Les 6 et 13 mai, un couple d'adultes à Messery ; le 
14 octobre, un individu à Yvoire ; le 18 novembre, vingt-cinq à 
Coudrée et, le 31 décembre, quinze à Beauregard. 


Garrot à œil d'or Bucephala clangula clangula (L.). Le 27 janvier 
1934, treize individus dont trois d adultes au creux de Messery. 
Le 17 février, au même endroit, cinquante et un individus dont 
neuf Set, du 22 avril au 6 mai, un jeune. Le 31 décembre, treize 
individus dont trois 4 adultes au creux de Messery. 


Macreuse brune Oidemia fusca fusca (L.). Le 18 novembre 1934, 
un individu jeune plonge en compagnie d’un Haxle bièvre et de 
trois Plongeons à gorge noire aux Sables de Coudrée. 


Harle bièvre Mergus Mmerganser merganser (L.). Les 25 janvier 
et 8 février 1934, un couple d'adultes plongeant à Thougues et, 
le 17 février, cinq individus dont un d adulte au vol. Le 28 mars, 
un couple d'adultes à Beauregard et, le 13 mai, une © fait sa toi- 
lette sur un bloc erratique près du rivage à Rovéréaz. Le 27 sep- 
tembre, un jeune à Anthy et, le 20 octobre, trois individus au vol 
à Coudrée. Le 18 novembre, au même endroit, un jeune, et, le 
31 décembre, deux individus plongent en compagnie de deux Harles 
huppés au creux de Thougues. 


Harle huppé Mergus serrator (L.). Le 8 décembre 1934, un chas- 
seur surprend dans le brouillard, non loin du bord, un Harle huppé. 
C’est un & dont le corps est en complète mue, et qui pèse 1 kgr. 200. 
Il a dans le bec une Lotte Lotta vulgaris de 11 gr. et de 14 em. de 
long, et une autre de 25 gr. et de 18 em. Dans le gésier sont neuf 
Chabots Cottus gobio L. de 6,5 em. 


Grand Cormoran Phalacrocorax carbo carbo (L.). Le 7 octobre 
1934, 3 individus passent au vol au large de Thonon et, après avoir 
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décrit plusieurs cercles, disparaissent du côté d’Anthy. Le 14 octo- 
bre, deux individus arrivent au vol au ras de l’eau depuis l’embou- 
chure du Rhône et se posent devant Saint-Gingolph. 


Grèbe huppé Podiceps cristatus cristatus (L.). Nombre des indi- 
vidus observés en 1934 à Thougues-Messery sur le Léman : 


25 janv. 8 févr. 17 févr. 2 mars 28 mars 
36 40 38 55 81 
31 mars 4 avril 15 avril 29 avril 6 mai 
53 53 58 34 12 
31 juil. 9 sept. 16 sept. 14 oct. 31 déc. 
4 ad. noces 3 2 4 28 


Le 6 mai, à 8 h. 3/4, par beau temps calme, quatre-vingt-treize 
individus groupés en mouchet filent au N.-E. à 10 mètres au-dessus 
de la surface du lac au large d’Yvoire. {e* avril, deux individus à 
Ripaille, vingt à Amphion et deux à Saint-Gingolph. Le 15 avril, 
cinq à Saint-Disdille et six à Evian. Le 22 avril, douze à Ripaille 
et, le 14 octobre, vingt-cinq au large d’'Evian en plein lac. 


Grèbe castagneux Podiceps ruficollis ruficollis (PALr.). A Thou- 
gues dans les roseaux : quatre le 17 février 1934, dix le 7 avril, et 
treize le 31 décembre. 


Plongeon à gorge noire Colymbus arcticus arcticus (L.). Le 18 no- 
vembre 1934, trois individus plongent et pêchent dans cinquante 
centimètres d’eau aux Sables de Coudrée. Le 28 novembre un indi- 
vidu du poids de 2 kgr. 750 a dans l’estomac une Perche Perca 
fluviatilis (L.) de 20 em. et trente Silex rectangulaires de 4 à 5 mm. 
de côté arrondis sur les angles. 


Pigeon ramier Columba palumbus palumbus (L.). Le 26 août 
1931, quatorze individus au vol à Massongex. 


Pigeon colombin Columba oenas (L.). Les 15 et 22 avril 1934, 
deux individus perchés sur un arbre près du delta de la Dranse. Le 
18 août 1926, un individu trouvé mort dans une haie au pied du 
Mont Salève près de Veyrier. Il portait à la patte un anneou mar- 
qué : N° 22507 Holland 1.26 1. 


4. Les recherches de M. le Dr E. D. van Oor; Directeur du Museum royal de Leyde 
(1933), sont restées sans résultats. 
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Vanneau huppé Vanellus vanellus (L.). Le 1er novembre 1916, 
entre la pointe du jour et le lever du soleil, passage de deux vols 
d’une centaine de Vanneaux chacun, au-dessus du Mont Vuache. 
Le 18 novembre 1934, près de Douvaine, un chasseur tire sur un 
vol d’une vingtaine. 


Chevalier guignette Tringa hypoleucos (L.). Le 6 mai 1934, un in- 
dividu volant et rappelant le long de la grève de Beauregard. 

Sterne Pierre-Garin Sterna hirundo hirundo (L.). Le 7 avril 1934, 
un couple arrive dans le port de Thonon où il se livre à la pêche. 
Le mâle crie « pierre » suivi vingt-sept fois de kit, kit, kit, ete. 2, Le 
15 avril, un couple sur une bouée de filet (seigne) devant Thonon. 
Un autre couple pêche dans le port d'Evian tandis qu'au large 
quatre individus sont posés sur des bouées formées par des bidons 
d’essence vides. Le 22 avril, dix individus au delta de la Dranse et 
deux à Amphion. Le 29 avril, idem. et, le 6 mai, quatorze à la 
Dranse. 


Mouette rieuse Larus ridibundus ridibundus (L.). Le 17 février 
1934, cent quarante individus de passage à Thougues. Le 7 avril, 
douze individus au delta de la Dranse et, le 13 mai, douze à la 
pointe de Rovereaz. Le nombre des individus sur la Jetée de Tho- 
non a été à peu près le double de celui de la jetée d’Evian, c’est-à- 
dire quatre cents et deux cents environ du 9 septembre au 14 octo- 
bre. 


Goëland cendré Larus canus canus (L.). Le 17 février, un adulte 
de passage avec cent quarante Rieuses au creux de Thougues. Le 
7 avril, un jeune poursuit au-dessus du delta de la Dranse une 
Sterne pierre-garin qui vient de pêcher une Sardine Alburnus luci- 
dus (HECKEL) et la lui fait lâcher. 


Poule d'eau Gallinula chloropus chloropus (L.). Le 22 septembre 
1917, un individu tiré au marais de Loisin a dans l’estomac deux 
cent vingt graines noires de 1 mm., seize Silex de 1 à 3 mm. et 
deux Planorbes de 3 mm. 


Foulque macroule Fulica atra atra (L.). Le 28 mars 1934, cinq 
individus à Thougues, et un le 31 décembre. 


Manuscrit reçu à Alauda le 25 janvier 1935. 


1. Voir Cowarp, The Birds of the British Isles, London, 1932, Second Serie, p. 235. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU RÉGIME 


DES OISEAUX AQUATIQUES 
(Suite) 


par Paul Manon. 


IL — RALLIFORMES : 


Rallidae. — Rallus aquatieus L. Râle d'eau. 


[721 


. Noyelles, 3.1.29, 18 h., & — 0,45, sable avec débris de 
coquilles. 

. 5.111,24, © —1 Bulimus et nomb. fragm. — 4 Cymbidiotes 
marginellus et 1 autre Hydrophilide ; débris de feuilles, 
tiges, graines aquat. 

V. Fe 45h, ® — Sable, poussière impalpable ; 2 Lom- 

Tics, 
S. Noyelles, 12.1X.26, 10 h. — 1 gr. 64 sable, 2 graines de 
H 


< 


Phragmites et fr. végétaux. 
. Genève (An. Poney), 12.X.26. — Nombr. fr. de Sphoerium 

(Moll.) ; fr. d’un petit Coléopt. aquat., 3 fibres végétales. 

S. Noyelles, 19.X1.28, 9 h, 9 — 1 gr. 40 ; 2 graviers 0,10 : 
Ins. 0,90 : 1 Noterus semipunctaius, À Hydroporus Ssp., 
1 autre Col. aqu. ; 10 Chenilles ; Moll. 0,30 : 3 Zonütes et 
fr. ; 6 graines de trois esp. et fil. vég. 0,10. 

F. Plougasnou, 2.XI1.98, 14 h., 9 —1 gr. 37; 12 grav. 0,20 ; 
fr. de Talitre ; Vég. aqu. 1,1. 

F.Id., 12.X11.28, 10 h., à — 0 gr. 60 ; 13 gr. quartz 0,18; 
poussière vég. avec traces d’Ins. et de Moll. 

ns. 4, Crust. 1, Vers 1, Moll. 5, Vég. 6. 

ns. 9, Crust. 1, Vers 1, Moll. 9, Vég. 14. 

Avec 9 de Rüri6, 3 de Rey, 1 de ScneGxL et 4 d'Italie. 





4. Provenance des envois: F. Finistère, E. Leueuriur; H. Suisse, Prof. R.Poncv; 
M. Marne, M. ne La Fuvu ; O, Oiseet S. Somme, G. Cocu; V. Vendée, G. Guérin. 

Compte rendu de 243 analyses complètes dont 60 inédites, 123 du Continent, 54 de 
Grande-Bretagne et 6 des Etats-Unis. 
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Ces quelques analyses dénotent plus de nourriture végétale que 
ne lui accorde BREHM. COLLINGE a trouvé par la méthode dite volu- 
métrique dans 33: Nourr. anim. 82,5 dont 66,5 Ins. généralement 
nuisibles, 0,5 Arachnides, 7,5 Lombries, 5,5 Moll., { Myriapode, 
1,5 indéterminable ; nourr. vég. 17,5 principalement semences non 
cultivées ; de mai à octobre. Il en recommande la protection 
(Journ. of the Min. Agr., 1931). 


Crex crex (L.). Râle de genèt, Roi des Cailles. 


V. 31.111.925, &, trouvé mort. Très nomb. débris de Coléopt. 
dont 1 Hister. 

H. Genève, VIIL.26, $ — 1 Silpha atrata, 2 Barynotus elevatus, 
1 Otiorr. scabrosus, 1 autre Cure. ; À Acridien et 3 œufs ; 
débris de graines et de vég. ; 1 fort gravier. Anim. 90, 
Vég. 10%, 

Dans 2:1ns. 2, Crust. 0, Vers 0, Moll. 0, Vég. 1. 
Dans 23 : Ins. 21, Crust. 1, Vers 2, Moll. 3, Vég. 6. 
Avec 7 de RôriG, 3 de Rey, 1 de Baër, 1 de FLæœnie, 8 d’Ita- 
lie, 1 de Silésie. 


Insectes terrestres et aquatiques, nomb. larves de Phryganides ; 
Oniscus, Lombrics, etc. BreuM lui reproche, d’après NAUMANN et 
Wopzici, le pillage des œufs et des poussins, il prendrait aussi 
Oiseaux et Rongeurs ? Marcel pe SERRES avance qu'il se nourrit 
principalement de Lézards des murailles ! 


Porzana porzana (L.). La Marouette. 


S. Saint-Valéry, 23.111.28, 15 h., © — 0,61 dont 0,01 sable, 
0,10 fr. de Moules ; 11 graines de deux esp. et mucilage 
végétal 0,50. 

S. Id., 27.111.28, 10 h., © — 0,95 dont 0,15 sable ; 4 larve a 
1 Physa fontinalis (Moll.), 0,10 ; 18 graines et mucil. vég. 
0,70. 

M.6.VIII.30, 19 h. — 0,06. 20 petites graines aqu. de cinq 
esp., très petits fr. de vég. et d’Insectes. 

Dans 3: Ins. 2, Moll. 2, Vég. 3. 
Dans 17 : Ins. 5, Moll. 5, Vég. 14. 
Avec 5 de Rürie, 1 de Rey, 8 d'Italie. 
Quatre de cette dernière contrée contenaient du riz et la Porzana 
carolina le recherche également aux E.-U. 
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Gallinula ehloropus (L.). Poule d'eau. 


. Saint-Valéry, 26.111,28, 16 h., © — 3,37 dont 2,27 sable ; 
2 graines de Renoncules, 22 autres et débris vég. 1,10 
.1.VI.26, $ — 1,80. Characées avec 1 Hydrobia et 1 fr. 

Coléopt. 

.17.V1.26, 10 h., & —4,22. 1 gravier, fr. de coquille ; Algues 
d’eau douce, Mousses (Æydnum cuspidatum), Graminées. 

. Boismont, 5. VIIL.27, 8 h. — Sable fin avec 12 graines Phrag- 
miles, 3 autres, menus débris vég. 

. Id., 46. VII1.27, 17 h. — 1,40. 10 graviers quartz ; fil. gra- 
minées et autres vég. 

. Id. id., 9 h. — Sable fin ; 4 Plea minutissima ; 27 graines de 
deux esp. ; Sphagnum. 

. Id, id., 11 h., © —30 grav. silex. 21 Plea minut., 1 Corisa ; 
fr. d’un petit Crustacé ; 66 graines. 

. Id., 26. VIIT.27. —3 grav., 0,80 Ins. : 1 Phylonomus, 1 Dory- 
tomus, 1 autre Cureul., { Hémiptère, 3 chenilles ; 2,20 inflo- 
rescences de plantes aquat., 90 graines. 

S. Id., 27. VIIL.27, 8 h. — 1 gravier, 3 larves d'Hémiptères, 

6 graines Renoncule, restes abondants très digérés de vég. 

aquat. 


PME «D COS 
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S. Id., id. —5 grav. 7 Plea et fr. Vég. aqu. très digérés, 50 grai- 
nes. 

S. Id., 31. VIIL.27. — 1 grav. { Bulimus. Vég. aquat. ; 6 graines 
de 3 esp. 

S. Id., id. — 4 grav. Vég. aqu., 2 graines de 2 esp. 

S. Id., id. —6 grav. silex. Id. et 18 graines id. 

S. Id., id. — Vég. aqu. et 18 graines de 2 esp. 

S. Noyelles, 18.1X.26, 10 h., juv. — 4,30 purée vég. avec 
72 graines de deux esp. 

S. Id., id., 16 h. juv. — 3,95. Fragm. d’un petit bivalve et vég. 
digérés avec 93 graines. 

S. Saint-Valéry, 26.XI1.26. — 3,70. 8 grav. silex 0,50, sable 
fin 0,30. 3 graines Renoncules, 52 autres de 2 esp., bouillie 
vég. verte surtout de plantes vasculaires. 

S. Id., id. — 3,20. Sable fin avec fr. de gros bivalves 0,70 ; 


même bouillie avec 5 graines. 
Dans 18 : Ins. 8, Moll. 4, Vég. 18. 
Dans 48 : Ins. 16, Moll. 11, Vég. 43. 
Avec 12 de RüriG, { de FLŒRIKE, 3 de Rey, 14 d'Italie. 


Ces analyses se répartissent entre les mois : 4, 2, 2; 2, 4, 2; 4, 13,5; 
0, 10, 3. Devant leurs résultats, comment expliquer que BREHM, qui 
s'étend avec complaisance sur l'espèce, ait pu avancer qu’elle a un 
régime plus animal que végétal, ce que tous les auteurs ont répété ? 
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Fario la nourrit de « Vers, larves, Insectes, Mollusques et même 
petits Poissôns qui, avec quelques graines et fragments de plantes 
aquatiques, forment sa nourriture habituelle ». Non seulement les 
végétaux représentent de 80 à 85 %, des aliments dans mes analyses, 
mais il est fort probable que les Plea, minuscules Hémiptères qui 
n’atteignent pas 2 millimètres, et même quelques Mollusques, ont 
été avalés inconsciemment avec les plantes dont ils vivent. Rôni@ 
a donné (t. IV, 118) 48 autres analyses sous une forme qui ne me 
permettait pas leur utilisation ; on n°y trouve que 7 citations d’In- 
sectes et 12 de Mollusques contre 31 de Végétaux. CoLLINGE indique 
dans 10 adultes, 75 % de matières végétales (55 de semences et 
fruits, 15 d'herbes et 5 de feuilles et mousses) contre 25 d’animales 
(Poissons 1, têtards 1,5, Insectes 15, Mollusques 4, Lombrics 5,5), 
en volume. Dans les poussins, que les auteurs affirment être nourris 
d’Insectes, il a trouvé pour 6 : 61 %, de végétaux, 23 de Lombries et 
16 de larves. Miss FLORENCE a compté d’après lui sur 31 : herbes 
29 fois, leurs semences 10, céréales 6, feuilles 3, Mousses 4, indét. 1 
contre Ins. indiff. 10, nuisibles 3, utiles 3, Lombries 2. Dans 5, vides 
déduits, Newsrean n’a trouvé que des végétaux, 1 fois baies, 
1 semences, 13 divers. 

Aux EU. Barrows affirmait que Gallinula chloropus eachin- 
nans se nourrit surtout (largely) d’Insectes ; mais, à Porto-Rico, 
si une analyse a donné 95 % d'œufs indéterminés pour 5 de végé- 
taux, quatre autres ont montré 96,75 de matières végétales contre 
3,25 d’Insectes et de Mollusques (HENDERSON). 

Les Insectes ne manquent pas dans les marais de la Somme où les 
Grèbes en prennent de grandes quantités. La concordance de 
148 analyses de provenances si diverses démontre que, contraire- 
ment à l’opinion des auteurs, la Poule d’eau se nourrit essentielle- 
ment de végétaux, surtout aquatiques, et de leurs semences, avec 
quelques Insectes, des Lombrics, des Mollusques, très rarement des 
têtards et des Poissons. 


Fulica atra L. Foulque noire où Judelle. 


H. Genève, 13.11.27, g — 10 gr. 3 dont 2,2 graviers diversi- 
colores et 3,3 gros sable. 4,8 Characées. 

H. 1d., 26.11.27, & — 11,5 dont 5,2 grav. et sable. — 6,3 Cha- 
racées. 

H. Id, id., &. —23,15 dont 6,6 id. — 1 Bythinia 0,15. — 16,40 
Characées. 
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. Id, id., 4 —14,87 dont 2,20 id., 12,67 Characées. 

. Boismont, 5.VII1.27, 16 h. — Gravier quartz et gros sable. 
— 167 graines de 2 esp. et fil. vég. 

Id., id. — Sable fin et quelques graviers. 5 graines id. et 
débris vég. 

Id, id. — Graviers quartz. — Vég. aquat. très digérés. 

Id., id. — Grav. et sable. — Vég. aquat. très digérés et 12 
graines de 2 esp 

. Id., 6. VIII.27, à h, — Id. ., id. très abondants et 27 graines, 

id. 

. Id., 17. VIIL.27, 19 h. — Graviers. — Id. et 47 graines 
Phragmites. 

Id., id. — Sable et graviers. — Id. et 11 id. 

. Id., 30. VIIL.27, 15 h. —10 grav. — Id. 

Id., id. —12 grav. — Id. 

Id., id., 18 h., sable — Id., 20 graines. 

Id., 26.VIIL.27, 16 h. — 10 grav. —2 larves Hémiptères 
aquat. —Bondé de vég. aquat. avec quelques gros fr. de 
Phragmites et 50 graines. 

Id, id., 19 h. — 12 grav. Bondé de vég. aquat. sans graines. 

Saint-Valéry, 8.VIIL.26, 10 h., © — Sable fin et grav. — 
Id. avec 10 graines*, 

Id., 31. VIIL.26, 3 — Sable grossier. —Vég. cellulaires et 
7 graines*. 

. Noyelles, 31.1X.26, 15 h. juv. — 9 gr. sable très fin avec 

purée d’Algues, quelques débris de Mousses, { Ver. 

. Saint-Valéry, 31.X.27, 13 h. —8 gr. 50 dont 6 sable et grav. 

2,50 Charas très digérés et 26 graines. 

- Ile d’Elle, 13. XT.24, 12 h., 9 — Sable fin et grav. — Bondé 

de Renoncules aquat. 

. Id. Deux exempl., id., 13et 15h., 4, 9 — Mêmes vég. sans 

graviers. 

. Id., 8.XI1.25, 4 (570 gr.). — Sable avec beaucoup de vég. 
aquat. 

Sèvres, 20.XI1.25 © (950 gr.l). —6 gr. 20, sable et 42 grav. 
— Rares débris vég. 

. Saint-Valéry, 25.X11.26 (Labitte). — 1 gr. 20 graviers et 

sable ; 2 gr. vég. cell. dont Nostoc. 

+ Genève, port, 2.X1.6 (Anal. Poncy). — Sable, fr. de Moll., 

graines, herbages. 

. Id., 25.X11.27. — Bourré de grav. siliceux avec un hame- 

çon, en 6 morceaux. 
H. Id., id. — Graviers diversicolores avec fr. d’un hameçon, 
5 gr. ; débris vég. 0,95. 

Tunisie, Oued Bezick, 17. VIIL.95 ; sable fin ; bondé de Chara- 
cées, Nitella ? 

Dans 29 : Ins. 1, Vers 4, Moll. 2, Vég. 29. 

Dans 65 : Ins. 2, Vers 1, Moll. 6, Vég. 64. 
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Avec 19 de Rôrrc (t. 1), 3 de Bag, 2 de ScuzeceL, { de Rzx- 
HAK, 2 de FLŒRIKE, 9 de Rey. 


La répartition est mauvaise à cause des lois sur la chasse et de la 
dispersion pour les nichées : 2, 6, 8 ; 1, 0, 1 ; 2, 23,1, 5, 7,6 Lei 
encore, les auteurs, qui relèguent la nourriture végétale au second 
plan, ont tellement induit le publie en erreur que des naturalistes 
s’étonnent quand on leur fait connaître le résultat des analyses de 
leurs envois. Cependant pour 77 autres dont RôriG n’a pas fait la 
synthèse et ne donne pas les dates, il ÿ a 61 citations de végétaux 
contre 11 d'insectes et 25 de Mollusques. Dans les marais de la 
Somme et de la Vendée, dans l’Oued tunisien comme sur le Léman, 
les végétaux fournissent presque entièrement l'alimentation et con- 
serveraient une large prépondérance lors même que les animaux 
domineraient au printemps mal représenté. Dans le port de Genève, 
où des milliers hivernent, les Characées sont presque l’unique nour- 
riture ; le prof. Pony, qui les observe depuis plus de vingt ans, les 
a bien vus quelquefois sortir un Poisson, mais il leur était immédia- 
tement dérobé par les Mouettes rieuses. Il en a vu deux dévorer les 
ouies d’un Brochet mort ; mais il ne reste aucune trace de Vertébrés 
dans les 142 analyses. Ces oiseaux sont avant tout des herbivores 
qui broutent les plantes sous l’eau, comme lOie, les herbages. 

Un sondage à fort grossissement dans les deux marquées * à 
montré des restes d’Algues vertes, Desmidiées et autres, de très 
nombreuses Diatomées d’eau douce, Synecna una, Epithemia sorex, 
Roicosphrenia carvata, Coccomis, Cyclotella, Navicula. 

Breux les soupçonne de troubler les nichées d’autres espèces, ce 
qui serait en désaccord avec leur douceur en volière. Je n’en ai 
rencontré aucune observation directe. 

L'espèce des Etats-Unis, Fuliea amerieana, se nourrit surtout, 
most extensively, de semences sauvages et de plantes aquatiques, 
mais prend également Insectes, Mollusques, Têtards, est même con- 
nue comme mangeant les Canards morts, consomme très rarement 
du Poisson, bien qu’un exemplaire de Porto-Rico ait profité d’une 
occasion favorable, en enlevant 38 Carpillons d’un vivier (HeNDER- 
SON). 


Porphyrio coeruleus (VanpeLLt). Poule sultane où Talève. 


On a signalé en Italie dans un jeune mâle en janvier, de petits 
Poissons, des Insectes et des grains divers. 
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Je n'ai pas fait d’analyses de Porzana parva et Porz. pusilla. En 
Italie, on a trouvé dans 8 des premières, Insectes ou Arachnides 
7 fois, Oniscus dans 3, Mollusques dans 1, Végétaux dans 5 et 2 des 
autres ont donné Insectes, Vers et Végétaux, une fois chacun. 

En somme, toutes nos espèces de cette famille sont à régime 
mixte dans des proportions variables avec la saison et on peut même 
les dire omnivores dans les conditions permises par leur taille. Les 
matières végétales l'emportent de beaucoup dans les Poules d’eau et 
les Foulques, tandis que les animales semblent jouer le principal 
rôle dans les Crex et les Râles. Les naturalistes américains indiquent 
même ces dernières seulement dans Rallus obsoletus et R. longiros- 
tris cariboeus, mais d’après un nombre très restreint d'analyses ; ils 
ont constaté le régime mixte dans R. elegans et R. virginianus. Si 
l'on étudie les détails, nos espèces sont toutes indifférentes, en 
dehors des ressources variables qu’elles offrent comme gibier. 


III. — ARDÉIFORMES : 


Ardeidae. 


Les Hérons étant omnivores, leur régime varie suivant les saisons 
et les circonstances. Il est donc difficile de l’établir. L'exposé d'une 
soixantaine d'analyses inédites ne sera donc pas inutile, en les 
rapprochant de quelques autres el notamment des résultats de 
l'étude très conssiencieuse du DT N. Vasvani sur Ardea purpurea, 
Botaurus stellaris, Lxobrychus minutus, d’après ses observations 
en Hongrie où ces espèces se trouvent dans leur véritable milieu 
(Aquila, 1927, 1930). 


Ardea purpurea L. Héron pourpré. 


[28 analyses inédites de M. De LA Fuxe dans la Champagne humide] 

17. VL.24, 9 h., 1.700 gr. ? — Graines aquat., résidus gélatineux 
Batraciens ? 

15.VIL.22, 11 h., 1125. — 7 Tanches et Carpes de 7 à 15 em. 





4. Provenance des analyses inédites : A.-M., Aube, Marne, M. de la Fuye ; F. Finis 
tère, E, Lebeurier ; H, Suisse, R. Poncy, sauf mention spéciale ; S. Somme, G, Cocu ; 
T. Tunisie, L. Lavauden ; V. Vendée, G. Guérin. 

Compte rendu de 902 analyses complètes. dont 65 inédites, 478 du continent euro” 
péen, 28 de Grande-Bretagne, 331 de l'Amérique du nord, plus de nombreux rensei- 
gnements sur le régime. 
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16, VII.19, 9 h., adulte, — 2 Tanches dont une de 250 gr. 

16. VIL.23, 11 h., 1.300. — Rares débris de Coléopt. et de végétaux. 

22. VI1.24, 12h.,ad. 1.220. —Tanche de 30 gr. et restes de Poissons. 

26.VIL.27, 19 h., juv., 980. — 1 petit Pois. ; débris de Grenouilles ‘ 
larves. 

27.VIL.24, 11 h., 1.020. — 1 Tanche de 50 gr. sans tête ; restes de 
Pois. 


27-VIL.26, 10 h., 1.000. — 1 larve d’Hydrophile (29. VIL.19, vide, 
1.030). 


21.VIL.22, 10 h., ad. — Quelques arêtes. 
34. VIL.24, 11 h., ad. — 3 Tanches et Carpes de 50 à 100 gr. ; 
restes de Poiss. 
1. VUX. 21, 7 h,, 1.310, — Débria d’Insectes divers. 
2.VIIT.24, 11h, juv. — 1 larve d'Hydrophile ; débris végétaux. 
2.VIIL.24, 11h. juv. — Id. id. 
2.VIIL.24, 11 h., ad. — 1 Tanche de 25 gr ; débris végétaux 
6.VIII.19, 18 h., 1190. — 2 petites Tanches ; Grenouilles ; larves, 
1 Libellule. 
6.VIIL.19, 18 h., 1.050. — 12 larves d'Hydrophiles. 
6.VIIL.24, 10 h. — Débris de Coléopt. et de Végétaux. 
7. VIIL.22, 40 h. — Débris de Poissons. 
12. VIIL.23, 17 h., ad. 1.480. — Arêtes, débris de Grenouilles. 
13. VIIL.18, 9 h., 870. — 2 Campagnols, pelotes de poils de la 
grosseur d’un pois ; poussière noire, 
18. VIIL.26, 11 h., 1.150, — Débris de Poissons ; 1 Libellule (Vers 
parasites). 
19. VII. 21, 9 h., 1.075. — Petite Tanche et débris de Poissons. 
19. VIIL.28, 11 h., 950. — Grenouilles. 
30. VIIL.21, 11 h., ad., 1.400. — 9 Tanches de 15 em. 
30. VIIL.23, 16 h., ad. — 3 Tanches de 7 à 10 cm., 2 plus petites ; 
débris. 
2.1X.26, 11 h., juv. — 1 Tanche. 
4.1X.26, 11 h., juv. —3 petites Carpes ou Tanches, débris ; 1 Cri- 
quet, 1 larve d’Hydrophile. 
6.1X.24, 11 h., juv. — À larve d'Hydrophile ; débris végétaux. 
Dans 28 : Mam. 1, Ois. 0, Poiss. 17, Rept. 0, Batr. 5,1ns. 12, 
Crust. 0, Moll. 0, Vég. 7. 
Vasvart 113 : Mam, 28, Ois. 3, Poiss. 59, Rept. 7, Batr. 30, Ins. 94, 
Crust. 2, Moll. 2, Vég. 19. 
Italie 7:Mam. 0, Ois. 0, Poiss. 3, Rept. 2, Batr. 2, Ins. 3, 
Crust. 0, Moll. 0, Vég. 1. 
148 : Mam. 29, Ois. 3, Poiss. 79, Rept. 9, Batr. 87, Ins. 109, 
Crust. 2, Moll. 2, Vég. 27. 
Pour 100 Hér, : 19,6, 2,0, 53,4, 6,1, 25,0, 73,7, 1,3, 1,3, 18,2. 


Même en supprimant le poids de 1.700 gr. qui peut être une erreur 
de transcription,la moyenne brute de 14 donne 1,150 (870-1.480), 
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un peu supérieure à celle de Vasvant 800-1100 ; ce sont des poids 
bruts, mais généralement peu influencés par le contenu. 

Cette récapitulation montre que l’espèce est omnivore. Les végé- 
taux peuvent provenir en partie des proies ou de prises acciden- 
telles ; leur fréquence et leur nature ne permettent pas d'attribuer 
cette origine à tous. La puissance de la digestion enlève toute 
signification aux méthodes par poids et par volume, ne permet 
pas un dénombrement exact, les Oiseaux étant le plus souvent 
représentés par quelques plumes, les Mammifères par de petites 
pelotes de poils ; si la puissante ossature des Campagnols est résor- 
bée, il faut admettre qu'une forte réduction se produit sur les 
Poissons, les Reptiles, les Batraciens de digestibilité plus grande, 
a fortiori sur les Insectes. L'étude magistrale de VasvaRt, qui dénote 
une patience admirable et des connaissances peu communes, donne 
cependant une précieuse approximation, Il a pu reconnaître 
136 Poissons d’une quinzaine d'espèces, 35 Microtus arvalis et 
À Micromys minutus, outre une quantité de pelotes dénotant au 
moins une cinquantaine d’autres Campagnols, 5 Sorex araneus, 
1 Neomys fodiens et les traces de 3 ou 4 autres;trois fois des plumes, 
28 Grenouilles, 2 têtards, 3 Pelobates et 4 Tritons, une dizaine de 
Lézards et 1 Orvet, environ 820 Insectes et Araignées, 1 Myriapode, 
3 ou 4 Crustacés, 3 Mollusques, auxquels s'ajoutent 19 fois des 
restes végétaux dont 11 des graines. Ce régime est confirmé par 
les autres analyses. Sans parler des pelotes dont il sera question 
plus loin, les Poissons se retrouvent partout et les Micromam- 
mifères sont reconnus en nombre (Morsovics, MENSBIR, ete.) ; 
Ten Hare a trouvé en Hollande un poussin d'Acrocephalus et Dow- 
srowsk: en Roumanie un de Podiceps cristatus ; ce dernier signale 
en outre 6 Couleuvres (2 Tropidonotus natriæ et 4 Tr. tesselatus) ; 
Piccowe indique un Orvet en Ligurie et Morront une Tortue en 
Sardaigne ; Rosren, en Toscane, 1 Rana et 3 Hyla. Tout groupe- 
ment d'analyses énumère des Insectes en nombre. Il est permis 
d'en conclure que la nourriture du Héron pourpré se compose en 
première ligne de Poissons et d’Insectes,en seconde de Micromam- 
mifères, de Batraciens et de Reptiles, en outre de. quelques Oiseaux, 
accidentellement de Crustacés et de Mollusques avec un appoint 
de matières végétales. 

Pour apprécier son rôle économique, il faut d’abord constater 
que la destruction des Rongeurs, dont on fait son principal mérite, 
est largement compensée par celle des Musaraignes dont la con- 
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sommation est régulière puisque, en plus de celles de Varvast, 
nous en retrouvons dans les pelotes et que TEN HAE en a constaté 
une contre 5 Müicrotus arvalis. Les Oiseaux ont bien peu d’impor- 
tance. Les Poissons en général sont de petite taille ; cependant, 
outre un bon nombre de 8 à 10 em., Vasvart a observé les restes 
d’un Brochet de 22 à 25 em., d'un Gardon de 15 à 20, d’un Roten- 
gle de 10 à 15; ne LA Fuve, d’une Tanche de 250 gr. ; mais, comme 
sur 118 qui ont pu être déterminés, il y a 3 Brochets et 14 Perches, 
on pourrait invoquer la compensation si nous ne devions nous la 
réserver pour les espèces comestibles. Il y a cependant une forte 
atténuation par la destruction d’un grand nombre de larves et 
même d’imagines d’Insectes consommateurs de frai et de jeunes 
alevins, Cybister, Dytiscus, Odonates, sans en exagérer la portée, 
la fécondité remédiant à ce pillage auquel participent les parents 
eux-mêmes. L'espèce ne peut cependant être tolérée dans le voi- 
sinage des étangs d'élevage et des viviers. 

Les 810 Insectes reconnus dans les analyses hongroises, ne repré- 
sentant certainement qu'une faible partie de la consommation, 
peuvent être divisés comme l’indique le tableau suivant. Les aqua- 
tiques sont tous créophages à l’exception des Hydrophilides qui 
consomment aussi des matières végétales en notable proportion ; 
les proportions dans les estomacs et dans les pelotes, 29,80 et 
20,64, sont bien plus que suffisantes, sans même tenir compte de 
ceux à régime mixte, même en supposantunedisparition plus grande 
par la digestion des Lépidoptères, Diptères, Hémiptères. 

Il convient de dire quelques mots, ne serail-ce que pour mettre 
en garde contre les lacunes qu’elles présentent et les réserves qu’elles 
comportent, des pelotes et des réjections dont Vasvart a recueilli 
un grand nombre autour des aires. La puissance de digestion ne lui 
a permis d’y reconnaître que 5 Campagnols, 6 Taupes et 1 Musa- 
raigne, mais avec une quantité de poils dénotant une centaine de 
Micromammifères ; 169 Poissons, 11 Lézards, 1 Couleuvre, une 
douzaine de Grenouilles ou Pelobates, autant de Tétards, 1 Triton. 
Il a pu en outre, avec le concours d’obligeants spécialistes (sur 
lequel on ne peut guère compter en France), déterminer environ 
2.023 Insectes ou Arachnides dont 1.051 terrestres et 972 aquati- 
ques, ces derniers tous créophages. Les différences avec les esto- 
maes sont considérables soit à cause de la plus grande durée de 
digestion plus ou moins compensée par les réjections, soit par l’in- 
fluence des causes locales (il y a dans les restes des aires 42 Arachni- 
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des si fragiles contre 3 dans les estomacs). Il faut tenir compte en 
outre de ce que ces récoltes ont toutes été faites avant le 25 juin, ce 
qui explique le nombre énorme des Courtilières, plus à la portée 
du Héron pendant ce mois par leur recherche des terrains humides. 
Ajoutons dans les pelotes, 4 Gammarus (Crust.), 3 Planorbis (Moll.) 
et quelques restes végétaux, ce qui confirme le régime. 





Terrestres Aquatiques 
Estomacs N % AiresN  % Estomacs Aires 
Re —— 
Goléopt. . 235 46,08 281 22,93 239 77,11 913 93,93 
Orthopt. 467 32,75 662 62,99 — = _ 






























Hyménop 32 6,27 ÿ  lO67 MERE _ 
Odonates. 70 13,72 116 11,04 8 2,57 35 3,60 
Hémipt. 3 0,59 3 0,28 62 20,00 3 0,31 
Diptères . + | 0,20 1 0,0%  — — nd 
Arachnide: 2 0,39 21 2,00 1 0,32 21 2,16 
510 10000 1.051 10000 310 10000 972 100,00 
Principaux créophages terrestres 
MER GE La AR Le PR 
Estomacs % 510 Aires % 1051 
Carabiques 69 13,53 74 7,04 
Coccinelles . ai 2,16 5 0,47 
Cantharides 0 0,00 L 0,09 
Odonates 70 13,72 116 11,04 
Arachnides 2 0,39 21 2,00 
153 29,80 217 20,64 


Les phytophages sont absolument négligeables en dehors des 
Orthoptères qui comprennent dans les estomaes et les aires, 26 et 
588 Courtilières, 0 et 51 Grillons, 137 et 7 Acridiens, 4 et 16 Locus- 
tiens. Parmi les créophages, il convient de remarquer les Odonates, 
avec 70 imagines malgré leur fragilité et 116 larves, qui détruisent, 
entre autres, beaucoup de Diptères nuisibles ou simplement impor- 
tuns. Quant aux Coléoptères aquatiques, on compte Hydrophi- 
lides 3 et 0, id. larves 69 et 462, Cybister larves 83 et 199, autres 
dytiscides imag. 37 et 32, larves 47 et 221 ! 

Le Héron pourpré paraît rechercher les Batraciens et les Insectes 
plus que le cendré, moins ces derniers et plus les Poissons que le 
Butor. Il est classé comme nuisible à cause des dommages dans les 
étangs, cependant moins considérables qu’on ne le croit. La compo- 
sition des Poissons et des Insectes confirme sa préférence connue 
pour les eaux à peu près stagnantes. 


Source : MNHN. Paris 


188 ALAUDA. VII — 2. 1935. 





Ardea einerea L. Héron cendré. 


+ 10.1.21 (Anal. Guérin). — 1 fort Rat d’eau entier. 

- 20.1.21, id. — Ecailles de Poissons ; Anodontes. 

+ 20.11.19, 5 h., Sousse, g (An. Lavauden). — Nombreux 
débris de petits Poissons ; Crevettes ; au moins 5 Courti- 
Jières. 

H. 1.1I1.9 (An. Poney). — 5 Perca fluviatilis, 2 Alburnus luci- 

dus, 2 Leuciscus rutilus, 1 Gobio fluviatilis, 1 Cottus gobio 
(S. Z. G. I, 225). 

S. 5.111.925, 5h. © — 0 gr. 80 dont 0,50 Insectes : 1 Coléopt. 

indét., 24 Col. aquatiques (8 Agabus paludosus, À Ag. sp., 

12 Philhydrus melanocephalus, 3 Helochares lividus) ; 2 No- 

tonecta ; 0,30 filam. d'herbes. 


ns<s< 


H. 1.1V.25, & ad. (An. Poney). — Pelote de poils de Micro- 
mammifères ; { el. de Dytique. 
M. 19.VI.25, 10 h., ad. (An. de la Fuye). — Fragm. de Coléopt. 
et de végétaux aquat. 
M. 12. VIL.22, 12 h., id. — Restes de Poissons ; Grenouille. 
M. 21. VII.26, 11 h., id. Ad. en mue, 1.430 gr. — 1 Tanche de 
10 em. 
V. 23.VI1.25, 18 h., © juv. (An. Guérin). — 1 Anguille, restes 
de Poiss. indét. ; 1 Limnée et fragm. 
A. 6.VIIT.14, 11 h., juv. (An. de la Fuye). — 1 Tanche de 
100 gr. ; 1 Grenouille. 
A. 9.VIIT.24, 19 h., juv. (id.). — Environ 80 larves de Coléopt. 
aquat. 
M. 12. VIII.22, 12 h., 1.150 gr. (id.). — Une douzaine des mêmes. 
V. 28.VIII.22 (An. Guérin). — 7 Anguilles. 
A. 10.1X.23, 12 h., 1.600 (An. de la Fuye). — 4 Mulots entiers 
et débris de Rongeurs. 
V. 15.X.20 et 20.XI.20 (An. Guérin). — Anodontes sans co- 
quilles. 
V. 1.XII.22 (id.). — 1 Tanche. 
V. Fin.XI1.26, 9, 1.790 (id.). — Bondé de petites boules de 
poils d'au moins 12 Rongeurs avec quelques incisives, 
Constatations : 
Ci-dessus 19: Mamm. 4, Poiss. 9, Léz. 0, Batr. 2,1ns. 6, 
Crust. 1, Moll. 4, Vég. 2. 
Italie 4:Mamm. O0, Poiss. 2, Léz. 0, Batr. 3, Ins. 2, 
Crust. 0, Moll. 0, Vég. 1. 
FLŒRICKE 4:Mamm. 2, Poiss. 2, Léz. 0, Batr. 0, Ins. 0, 
Crust. 0, Moll. 0, Vég. 0. 
E. Rey 8:Mamm, 2, Poiss. 6, Léz. 0, Batr. 3,1ns. 2, 


Crust. 0, Moll. 1, Vég. 2. 
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Rôm1@ (T. 1) 31: Mamm. 12, Poiss. 13, Léz. 1, Batr. 9, Ins. 15, 
Crust. 0, Moll. 0, Vég. 2. 

Id. (T. IV)  28:Mamm. 6, Poiss. 20, Léz. 1,Batr. 2, Ins. 15, 
Crust. 0, Moll. 1, Vég. 4. 

Niersrrasz 138 : Mamm. 39, Poiss. 90, Léz. 0, Batr. 12, Ins. 56, 
Crust. 0, Moll. 0, Vég. 0. 
932 : Mamm. 58, Poiss. 142, Léz. 2, Batr. 31, Ins. 96, 
Crust. 1, Moll. 6, Vég. 11. 

Dans 100 : 25,00, 61,21, 0,86, 13,36, 41,38, 0,43, 2,59, 4,74. 


Il prend aussi des Oiseaux et des Lombries qui ne figurent pas 
dans ce relevé. En effet, par la méthode volumétrique W.CoLLINGE 
a obtenu dans cinq : Mat. anim, 98,5 (Campagnols, Souris, Taupes, 
Musaraignes, 9,5 ; jeunes Oiseaux, Merles, Canards, Poules d’eau, 
2,5 ; Batraciens, 4,5 ; Poissons, 61 ; Insectes nuisibles, 8,5 ; Crus- 
tacés, 3,00 ; Lombries, 1,5 ; Mollusques, 3,5 ; indéterminés, 4,5) ; 
Végétaux 1,5. FLonexce, dans 23 : Rongeurs 5 fois ; Poissons 10 ; 
Batraciens 2 : Insectes nuisibles 4, indifférents 6, utiles 3, larves L; 
Crustacés 1, Lombries 1, œufs de Batraciens 2 ; Végétaux 10. De 
plus Domsrowskr a reconnu une Couleuvre que mentionnent aussi 
Breum, Marrix et Rozzinar, ete. HARTING dit qu'il dévore les 
jeunes Canards sauvages et qu'il enlève du nid les poussins de 
Poule d'eau. YanreLL cite également les Oiseaux. Le régime ne 
diffère done de celui du précédent que par les proportions. 

Notablement plus fort que le pourpré et fréquentant davantage 
les eaux courantes, il paraît prendre beaucoup moins de Batraciens 
et d’Insectes. Par contre, il détruit plus de Micromammifères.Outre 
l'exemplaire de Vendée contenant les poils d'une douzaine de 
Campagnols, un de Hesse en a montré 18 d’après FLærioke. Cela 
ne peut du reste être invoqué en faveur de l'espèce puisque Rôrie 
a trouvé contre 8 Rongeurs, 3 Musaraignes et 3 Taupes quil parait 
chasser volontiers, N. TINBERGEN en ayant compté, dans une héron- 
nière, 5 dans les nids et 74 dans 429 pelotes. Cet auteur indique 
dans ces mêmes pelotes de Hollande 191 schermaus contre 6 arvalis ; 
les estomacs provenant de pays moins humides n’en contenaient 
que 3 ; le Héron pourpré n’en avait montré aucun. 

La quantité de Poissons varie également beaucoup selon les con- 
ditions locales. Ils étaient seuls 49 fois dans les 90 constatations 
de Nrersrrasz sur 138 Hérons. Malgré les assertions de nombreux 
auteurs, les proies comprennent de belles pièces ; nous Lrouvons 
dans RôriG plusieurs Perches de 15 à 22 em. et on cite dans l’île 
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de Wight une Truite de 22, un autre Poisson de 28 (The Zoologist, 
1881, 260). Le Prof. Guérin a rencontré deux fois des Anguilles ; 
ce goût était signalé par SrevENsox et les jeunes en sont volontiers 
nourris d’après Fr. Nonçare. D'autre part, HAMONVILLE assure 
avoir vu un couple alimenter presque exclusivement ses peits 
avec des larves d'Aeschna grandis qu’il qualifie d'Orthoptères nui- 
sibles, ce qui enlève beaucoup de valeur à ses précisions. 

Les végétaux ne paraissent pas être tous de prise accidentelle. 

Les observations sur les pelotes et les réjections des héronnières 
sont nombreuses ; m’étant fort étendu à leur sujet à propos de la 
précédente espèce, je n’insisterai pas ici puisqu'elles donnent des 
résultats incomplets. Il en sera de même pour les Insectes, tout en 
remarquant que le Héron cendré en prend moins, surtout dans les 
espèces des eaux stagnantes particulièrement dangereuses pour le 
frai. L'espèce se nourrit principalement de Poissons, en seconde 
ligne de Micromammiféres, d’Insectes et de Batraciens, avec quel- 
ques Oiseaux, Reptiles, Mollusques, accidentellement de Crustacés 
avec un faible appoint de matières végétales. 

La consommation de Musaraignes, constatée dans les analyses 
anglaises comme dans celles du continent et par de nombreux 
auteurs, annule la destruction de Rongeurs, sauf le Shermaus, ce qui 
atténuerait la nocivité du Héron à l'égard des Poissons si ce Cam- 
pagnol n’attaquait aussi les Grenouilles. Dans l'extrême complexité 
des interférences des proies des polyphages, surtout quand on pé- 
nètre dans le monde aquatique, il est à peu près impossible de déga- 
ger une juste mesure. La protection des Poissons doit nous engager 
à nous défendre contre une espèce qui en consomme beaucoup, mal- 
gré la prise fréquente de Brochets, de Perches, de Truites et même 
d’Anguilles que NorGare considérait comme particulièrement des- 
tructricgs ; mais l’équilibre étant établi par des conflits millénaires, 
il convient de ne pas exagérer la nocivité du Héron cendré dont la 
trop grande multiplication est combattue par sa médiocre fécon- 
dité. 


Ardeola ralloides (Scopozt). Héron crabier. 


V. Guérin 1: Mamm. 0, Poiss. 0, Batr. 0, Ins. 1, Crust. 0, 
Vers 0, Vég. 0. 

H. Poncy, GRarr 4:Mamm. 1, Poiss. 3, Batr. 1, Ins. 2, Crust. 0, 
Vers 0, Vég. 1 (8. Z. G.). 

Ital. IV, V, IX 5 : Mamm. 0, Poiss. 3, Batr. 3, Ins. 4, Crust. 4, 
Vers 1, Vég. 0. 
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10 : Mamm. 1, Poiss. 6, Batr. 4, Ins. 7, Crust. 4, 
Vers 1, Vég. 1. 


Je n'ai pu me procurer les seize analyses d’ArriGont et Moz- 
ront (Natura, 1930), sachant seulement par Vasvarr que 6 conte- 
naïent des Notonectes. Les Poissons ne présentent pas grand intérêt. 
Les Insectes sont presque tous aquatiques : Gyrinus, Berosus, Helo- 
chares, Cybister (larves), Agabus, Haliplus ; Gryllotalpa ; Notonecta ; 
Anax, Aeschna (im. et larves). 


Ardeola ibis (L.) Garde-bœuf. 


L’habitude de percher sur les bestiaux pour les débarrasser de 
leur vermine est bien connue ; mais je n’en ai trouvé qu’une analyse, 
de FLœnicke, au Maroc en III : Sauterelles, Grillons, Courtilières, 
Taons, Araignées. 


Ixobrychus minutus (L.). Blongios nain. 


V. (Anal. Guérin). — 1 petite Perche ; 2 Courtilières. 

H. 25.V.7 (An. Poney). — Petits Poissons ; 2 Aeschna cyanea ; 
33 Perlides (S. Z. G.). ‘ 

M. 5.VII1.12, 14 h., 9 ad., 165 gr. — Mat. vég. décomposées ; 
aucune odeur de Poiss. 


Dans 3:Poiss. 2, Batr. 0, Ins. 2, Crust. 0, Vég. 1. 
RôriG, VII, VIII 3:Poiss. 2, Batr. 1,1ns. 0, Crust. 0, Vég. 0. 
Id. ? 40: Poiss. 6, Batr. 0, Ins. 7, Crust. 0, Vég. 0. 
Rey, IX A :Poiss. 0, Batr. 0, Ins. 1, Crust. 0, Vég. 1. 
Italie, V 4: Poiss. 1, Batr. 0, Ins. 1, Crust. 1, Vég. 0. 


Dans 18: Poiss, 11, Batr. 1, Ins. 11, Crust. 1, Vég. 2. 


Vasvari : 53 Rongeurs, Poissons, Lézards,Batraciens, Ecrevisses ; 
beaucoup d’Insectes : Coléopt. terrestres, aquatiques et larves, 
Hémipt. aquat., Courtilières, Odonates et larves ; Arachnides. 

Il prendrait aussi du frai de Poisson et des Mollusques, suivant 
YarreL, des Lombrics et des Sangsues selon HENNIGKE qui le 
déclare nuisible d’après 6 des précédentes analyses. Il le serait 
dans tous les cas bien peu. 


Botaurus stellaris (L.). Butor étoilé. 


V. En V (Anal. Guérin). — 2 Rana escutenta adultes. 
V. 6.X1.21, id. — Vide sauf un élytre de Coléoptère. 
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V. Id., id. — 6 Cobitis toenia (Loches de rivière) de 5 à 7 em. 
M. 2.X1.28, 10 h., gras (An. de la Fuye). — 10 gr. 36 : 2 Leuc. leu- 
ciscus. 


F. Sérignac, 21.X1.28, © — 1,80 : 5 petites pelotes de poils de 
Mamm. 0,80. — 1 Hydrous piceus, 1 larve d’Agabus, 1 Nepa, 
2 Notonecta 0,7. — Herbes aquat. 0,3. 
S. Noyelles, 21.X1.26, très gras. — 1,85, petite pelote poils ; 
1 Crustacé, Penaeus ; 1 Hydrous piceus, 3 Colymbetes juscus, 1 Ins. 
ind. — Tiges de graminées et autres. 
H. 3.X11.25 (An. Poney). — Feuilles de Carex coupées. 
H. 22.XI1.25, &,id. —1N mys fodiens (Musar. d’eau). 
S. 26.XIL.28, 15 h., 9. — Gésier vide : 1 Anguille de 25 em. 
dans l’œsophage. 
Dans 9: Mam. 3, Poiss. 3, Rept. 0, Batr. 1, Ins. 3, 
Crust. 1, Vég. 3. 
FLœnRIOKE 3: Mam. 0, Poiss. 2, Rept. 0, Batr. 9, Ins. 0 
Crust. 0, Vég. 0. 





Rüria 27:Mam. 4, Poiss. 14, Rept. 0, Batr. 1, Ins. 14, 
Crust. 1, Vég. 2. 

Id. 16: Mam. 1, Poiss. 9, Rept. 0, Batr. 5, ns. 9, 
Crust. 0, Vég. 2. 

Rey, Baër 9:Mam. 2, Poiss. 8, Rept. 0, Batr. 9, Ins. LR 


Crust. 0, Vég. 3. 
Vasvant 51:Mam. 9, Poiss. 10, Rept. 1, Batr. 29, Ins. ?, 
Crust. 1, Vég. 
Dans 115 : Mam. 19, Poiss. 46, Rept. 1, Batr. 40, Ins. ?, 
Crust. 3, Vég. ?. 


Dans 100 : 16,52, 40,00, 0,87, 34,78, ?, 2,61, ?. 






Il prendrait aussi les petits Oiseaux et les poussins de Râles 
d'eau d'après YarRELL. Vasvart, dont je n'ai malheureusement 
pas le texte complet, en indique aussi. Ici encore les Rongeurs sont 
annulés par les Musaraignes, 3 Sorex dans RôniG, 1 Neomys dans 
les analyses, Vasvarr ?. Il consomme beaucoup de Poissons dont 
plusieurs de taille assez forte, plusieurs Gardons et Tanches de 
14 à 16 em., une Anguille de 25, un Brochet de 20,et RozLiNar dit 
qu'il a toujours l'estomac rempli de Brochetons de 10 à 15, ce qui 
compense la consommation des autres. De même, en contre-partie 
des Insectes (Coléoptères aquatiques et leurs larves, Hémiptères 
id. et terrestres, Forficules, Grillons, etc.) nous constatons une très 
forte proportion de Grenouilles. 

Le Butor, qui chasse surtout dans les marais, se nourrit princi- 
palement de Poissons et de Batraciens, avec de petits Mammifères 
et des Insectes en seconde ligne, rarement des Oiseaux, des Crus- 
tacés, accidentellement des Reptiles et des matières végétales. Les 
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compensations ne permettent pas de dire dans quelle proportion 
il est nuisible. Je serais même tenté de le considérer comme indiffé- 
rent, si nous ne devions nous réserver la police des Poissons comes- 
tibles. 


Egretta alba (L.). Grande Aigrelte. 


Toulon  20.1V.73. — Bondée de restes de Poissons. 
Italie  Ilet IX, 1 fois Insectes et 2 des Poissons dont 200 gr. de 
Mugil saliens dans une |! 

Inde 2 exempl. — Coquillages et Poissons (Mission BaBauLT). 

Porto-Rico, dans une, en volume : { petit Poisson et 7 Grenouilles 
60 %, 1 Courtilière et 7 Criquets 15, matières végétales 4, 
plus ? (Wermore d’après HENDERSON). 

E.-U., dans 50 repas de jeunes : 61 Poissons, 47 Serpents, 297 Ba- 
traciens, 176 Écrevisses (Baynarp, Wilson Bull., 1912, 
d’après HENDERSON). 


Le régime de ce bel Oiseau, presque détruit par les chasseurs de 
plumes, ne doit différer de celui des Hérons que par les propor- 
tions !. 


Egretta garzetta L. Aigrette garzette ou petite Aigrette. 


Je n’ai pu me proeurer aueun document précis sur l’alimentation 
de cette espèce. 


Nyeticorax nyeticorax (L.). Bihoreau d'Europe. 


V. 3 anal. Guérin, Vet VI  Poiss. 1, Rept. 0, Batr. 1, Ins. 0, 
Vers 0, Moll. 0, Vég. 1. 

Loir-et-Cher (A. F. O., 1926) Poiss. 0, Rept. 0, Batr. 1, Ins. 0, 
Vers 1, Moll. 1, Vég. 1. 

H. 4 anal. Poney (S. Z. G.),  Poiss. 2, Rept. 0, Batr. 1, Ins. 2, 
PIRE VT Vers 0, Moll. 0, Vég. 1. 


4. Un vol d'environ 209 Aigrettes ayant passé l'hiver 1887-1888 dans une vallée ita- 
lienne, le comte A. P. Nix, se basant sur la constatation de 200 à 250 gr. de Muges 
dans un exemplaire, évalua la destruction de Poissons par ce vol à 200 kgr. par jour, 
sur la base de quatre ou cinq repas de cette importance (GiGuioui, Avifauna italia, 
1907, p_426). Cette estimation paraît fort exagérée : même avec un aliment aussi 
digestible, la ration journalière moyenne de ce Héron de 1250 gr. ne doit pas dépasser 
200 gr., tout en lui laissant la faculté de profiter des bonnes occasions, En admettant 
que les Poissons en fournissent les trois quarts, ce qui est beaucoup, la consomma- 
tion ne serait que de 30 kgr. par jour pour le vol. 
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Ital. 3 anal., IV, V, XII Pois. 1, Rept. 1, Batr. 2, Ins. 2, 
Vers 0, Moll. 0, Vég. 0. 


RüniG (t. IV) Poiss. 1, Rept. 0, Batr. 0, Ins. 0, 
Vers 0, Moll. 0, Vég. 1. 
Dans 12 : Poiss. 5, Rept. 1, Batr. 5, Ins. 4, 


Vers 1, Moll. 1, Vég. 3. 


Aux E.-U. Nyeticorax nyet. nœvius, 50 repas de poussins : 
G41 Poissons, 60 Crustacés, 79 Libellules. On a observé des pous- 
sins nourris avec 80 % de Crustacés pendant les dix premiers jours, 
surtout de Poissons après trois semaines. Dans une héronnière 
10 estomacs d'adultes et 10 de jeunes ne contenaient que des 
Poissons. Il prend aussi des Salamandres et des Algues. On indique, 
parmi les Insectes, Procrustes coriaceus, Hydrocanthares, Hanne- 
tons, Courtilières, gros Orthoptères. 

Le régime mixte est bien constaté. L'espèce prend surtout des 
Poissons et des Batraciens ; mais le nombre d'analyses est insufli- 
sant. 

A titre de renseignement, les Hérons américains puisent leurs 
aliments dans le même cycle. Le grand Ardea herodias est protégé 
dans certains Etats à cause de la chasse active qu'il fait aux Thomo- 
mys (Pocket Gophers) ; appelé ailleurs Crayfish Bird en raison de 
sa très grande consommation d’Ecrevisses ; il prend aussi Campa- 
gnols, Poissons, Batraciens anoures et urodèles, Couleuvres, In- 
sectes, Crabes. — Pour Botaurus lentiginosus, on cite Rongeurs, 
Poissons, Grenouilles et Crapauds, Serpents, Crustacés, Mollusques, 
une grande variété d’Insectes aquatiques. Pour Butorides virescens 
Poissons, Amphibies, Serpents, Lézards, Ecrevisses, Insectes aqua- 
tiques, Libellules, Criquets, Courtilières ; Araignées, végétaux. 
Pour Florida eœrulea, les mêmes et, dans 15 de Porto-Rico : Végé- 
taux 2,78 ; animaux 97,22 dont 38,74 Insectes avec 1/5 de Cour- 
tilières ; 27,4 de Crustacés, 20,44 de Lézards et un seul Poisson, 
tandis qu'un estomac à montré vingt-et-un petit Lézards. Nye- 
tanassa violacea : Poissons, Batraciens, Ophidiens, Crustacés, Vers. 
Egretta eandidissima : Végétaux, Poissons, Grenouilles, Lézards, 
Ecrevisses, Insectes. J’ai donné plus haut les renseignements pour 
les deux espèces qui se retrouvent en Europe (Récapitulation Hen- 
DERSON, The practical value of Birds). Remarquons qu'il n’est pas 
question d'Oiseaux. 

Il y a donc une grande similitude dans le régime de toutes les 
espèces de la famille. Il ne varie que dans les proportions; mais, avec 
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une semblable polyphagie, il faudrait plusieurs centaines d'analyses 
de chacune pour l'établir. L'enchevêtrement des existences dans 
l’eau rend fort difficile l'appréciation du rôle. Il y a cependant une 
différence entre le Héron cendré qui préfère les eaux courantes dans 
le voisinage des futaies, le Héron pourpré qui fréquente les étangs, 
le Butor qui se plait dans les marais à Phragmites, le Garde-bœuf qui 
aime le voisinage des grands troupeaux domestiques ou sauvages, 
le Blongios qui vit volontiers dans les terres coupées de fossés. Nous 
ne pouvons que dégager les grandes lignes. D'abord, nous ne leur 
devons aucune reconnaissance pour la destruction des Rongeurs, 
(qu’ils compensent par celle de Musaraignes et de Taupesennombre 
suffisant pour la balancer) avec une exception pour les localités 
assez rares où le Schermaus abonde. Ensuite, tout en constituant 
un élément très important, parfois même la base de leur régime, 
les Poissons n’ont pas l'importance qu'on leur attribue générale- 
ment, bien que les grandes espèces en prennent plus de belles pièces 
que ne leur accordent les auteurs. Il ÿ a bien des compensations soit 
par la prise de Brochets, Perches, Anguilles, soit par la destruction 
en très grand nombre de Batraciens et d’Insectes qui sont friands 
de frai et d’alevins. Ce frai a moins d'importance que la consomma- 
tion d’un seul adulte, survivant de milliers d'œufs ; presque iné- 
puisable, il n’est pas à la portée des Hérons pour quelques espèces 
qui le déposent en eau profonde, et, pour les autres, ne reste à leur 
disposition que pendant un temps limité qui ne correspond pas 
toujours à leur séjour parmi nous. Nous devons surtout reprocher 
aux Oiseaux qui détruisent les espèces carnassières d’exercer un con- 
trôle qu'il est préférable de nous réserver pour les espèces alimen- 
taires. Pour les Insectes, l'énorme proportion des créophages con- 
sommés enlève beaucoup d'importance à la prise des autres. Il est 
bien délicat d'intervenir dans un équilibre aussi compliqué. Les 
Hérons ne sont donc pas aussi nuisibles qu'on le dit et nous devrions 
nous contenter de les supprimer dans le voisinage des étangs d’éle- 
vage, les grandes espèces surtout. 

En Amérique, les conditions changent un peu par l'extrême 
abondance des Ecrevisses classées comme très nuisibles pour leur 
double action sur le frai et sur la solidité des digues et barrages ; 
on conçoit très bien que certains Ardéidés y soient considérés comme 
utiles. 
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Thididae. — Plegadis faleinellus (L.). /bis falcinelle. 


S. Noyelles, 7.1X.26, 13 h., © juv. — 0,16 vide sauf un Mollus- 
que gastéropode de 2 mm. des fragments d’autres et de bivalves : 
débris d'Hydrous et d’un Inseete indéterminé. 

Un autre jeune a donné, le même mois, à Cayeux, des Crabes, des 
Mollusques marins, de l'herbe et des graviers (CHaror, A. F. Le 
1926, 475). 

FLœnicke a trouvé dans un de Galicie, en VI, de petits Batra- 
ciens. 

En Italie, à Messine, deux adultes &et 9, en IV et V, contenaient 
des Vers et des Sangsues. 

En Ecosse, dans un : 5 graviers ; 26 larves d’Æristalis tenax, 
2 pupes, 5 Coléopt. de quatre espèces ; 6 Mytilus pusillus, 5 Cyclas 
flavescens, débris de Limnoeus peregrinus (G. Sim, Zoologist, 1881). 

Dans 6, Batracien 1, Insectes 2, Crustacés 1, Annélides 2, Mol- 
lusques 3, Végétaux 1 fois. 

Aux E.-U., dans un : 1 Serpent, 10 Ecrevisses, 27 Insectes ; dans 
194 repas de quatre jeunes de 7 à 30 jours : 147 Serpents, 1.391 Ecre- 
visses, 19.167 Acridiens et 412 cutworms (Néphélodes) ; (HENDER- 
son d’après BAyYNARD). 


Le régime, différent de celui des Hérons, en rapport avec la forme 
du bec, se compose donc surtout de Reptiles, de Crustacés et d’In- 
sectes. HAMONvILLE (op. cit., 297) prétend que c’est à tort que l’on 
a prêté aux Ibis la spécialité de faire la guerre aux Serpents, ces 
derniers habitant les lieux secs et élevés que ne fréquentent pas ces 
Oiseaux qui ne sont d’ailleurs pas organisés pour cette chasse. Les 
deux assertions sont inexactes : nos trois Tropidonotus nagent vo- 
lontiers et deux au moins des Ibis des Etats-Unis, Gaura alba et 
Plegadis falcinellus font une grande consommation d’Ophidiens. 


Plataleidae. — Platalea leucorodia L. Spatule. 


V. X1.27, 18 h. (Anal. Guérin), 1.750 gr. — 62 Crevettes grises. 
Italie, X, 9 — Petits Poissons, Crustacés et Vers. 


Breum donne les Poissons comme base de son alimentation. 
TEMMINGK, très petits Poissons, frai, Mollusques, Insectes et Vers 
fluviatiles. DecLann et Gerse, Vers, Insectes, Mollusques aqua- 
tiques, frai, Batraciens, Poissons. YARRELL, Talitres, Crevettes, 
petits Poissons, Insectes aquatiques, Mollusques, petits Reptiles. 
D’après Ricey et Howanp elle lutte très activement en Australie 
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contre les invasions de Criquets. Son bec est propre à fouiller la 
vase, mais facilite aussi la capture de petites proies agiles. 


Ciconïidae. Cigognes. 


Une étude spéciale serait nécessaire. Les analyses d’estomacs 
sont bien moins nombreuses que celles de pelotes altérées par la 
digestion. Elles détruisent beaucoup de Rongeurs, mais prennent 
aussi des Belettes. Les Insectes, qui jouent un rôle très important 
dans leur alimentation, comprennent beaucoup de créophages, 
Carabus, Pterostichus, ete. Je me bornerai à deux observations, 
n'ayant pas eu le loisir de m’en occuper beaucoup. On omet volon- 
tiers de parler des jeunes Poulets et Canetons qu’elles gobent vo- 
lontiers dans leurs promenades autour des moulins et des fermes, 
sans négliger, à l’occasion, les poussins de Perdrix ; cependant les 
paysans d’Argovie leur font la guerre pour ce motif. On a publié 
de curieux relevés du contenu hétéroclite de leurs aires où figuraient 
des toques de fourrure, des pièces de lingerie, des bas de laine, sans 
se rendre compte des injustes raclées aux enfants, des querelles de 
ménage, des disputes de commères, des poursuites en justice de 
paix que cela représentait. Un seul exemple suffira : dans un nid 
de la cathédrale de Golmar qu’il fallut démolir parce qu’il menaçait 
de tomber et qui mesurait 1 m. 80 de diamètre sur 4 m. 50 de hau- 
teur avec un poids de 800 kgr., on put reconnaître 47 bas noirs de 
femme, 5 casquettes de fourrure, une manche de blouse en soie, 
trois chaussures, un grand morceau de cuir et 4 boutons de métal 
(Journal officiel des chasseurs de France, 1et déc. 1911). 


Manuserit reçu à Alauda le 7 juin 19%4. 
(A suivre.) 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ET OBSERVATIONS 
SUR LE BEC-CROISÉ NORD-AFRICAIN 
LOXIA CURVIROSTRA POLIOGYNA 
DANS LA RÉGION DE TEBESSA 
(SUD-CONSTANTINOIS) 


par R. Le Du 


Inspecteur-adjoint des Eaux et Forêts, 


Jai été amené, depuis 1933, à observer, dans les forêts de Pins 
d'Alep de la région de Tébessa, ce curieux Oiseau dont la nidification 
était jusqu'ici peu connue, complétant et précisant ainsi les obser- 
vations antérieures de M. Hetm ne Bausac (Contributions à l'Orni- 
thologie du Sahara central et du Sud Algérien, p: 17 ; Contributions à 
l'Ornithologie dans le Sahara septentrional en Algérie et en Tunisie, 
p. #1 ; Contribution à l’Ornüthologie de l'Algérie septentrionale, 
R. f. O. 18 année, no 208 à 211). J'ai pu, d’ailleurs, recueillir une 
bonne série d'œufs de cette espèce et étudier, dans d'excellentes 
conditions, sa reproduction. 

Le Bec-croisé nord-africain est un hôte caractéristique des futaies 
de Pins d'Alep et j’y ai toujours constaté sa présence, même dans 
des boisements relativement avancés vers le Sud comme celui du 
Djebel Foua qui se trouve à 60 km. au Nord de la chebka de Négrine, 
lisière du Sahara pour la région de Tébessa. 

En forêt, les oiseaux vivent par petits groupes de quatre à cinq 
individus et affectionnent les boisements clairiérés à nombreux 
porte-graines. Ces petits groupes vont voletant de bouquet en bou- 
quet, en poussant un cri très particulier qui les signale facilement à 
l'observateur. Plusieurs fois par jour les groupes se réunissent, pour 
aller boire aux sources, en bandes assez importantes et, aux époques 
chaudes de l’année, ces bandes se succèdent sans interruption aux 
points d’eau situés en forêt ou à proximité des lisières. J'ai pu noter 
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très souvent dans de tels rassemblements cinquante à soixante indi- 
vidus venant se désaltérer aux abreuvoirs, sans être d’ailleurs trou- 
blés le moins du monde par la présence des troupeaux ou des indi- 
gènes venus aux corvées d’eau. Ce besoin s'explique évidemment 
par la nourriture essentiellement granivore de l’Oiseau qui mange 
exclusivement les amandes de la graine du Pin d'Alep. A juste titre, 
les indigènes de la région l’appellent done « Ferkh Zgougui», ce qui 
veut dire, traduit littéralement, « l'oiseau qui mange les graines de 
Pin d'Alep ». 

J'ai observé bien souvent la façon dont le Bec-croisé se procure sa 
nourriture. Le cône choisi est toujours mûr et présente, par consé- 
quent, un léger soulèvement des écailles. L'Oiseau, agrippé au cône, 
la tête en bas, accentue avec son bec ce soulèvement. Le bec du 
Loxia curvirostra poliogyna est d’ailleurs bien adapté à cette opéra- 
tion. M. LAVAUDEN, dans la Aevue française d'Ornithologie (16° an- 
née, n° 179, 7 mars 1924) a publié à ce sujet une note où il estime 
que le bec du Loxia curvirostra de l'Afrique du Nord, façonné en 
lame large et solide ayant l'aspect d’une serpe, présente, par l'épois- 
seur et la force de son extrémité, un caractère adaptatif du fait 
qu'il sert à décortiquer les cônes du Pinus halepensis dont les 
écailles sclérifiées sont très résistantes. 

L'Oiseau, ayant soulevé l’écaille, saisit la graine en la séparant 
de son ailette, qui tombe. Cette opération est rapide et s’accom- 
pagne d’un bruit très spécial de craquement qui peut s'entendre à 
une quinzaine de mètres, Par contre, l'Oiseau n’émet alors aueun 
cri. Il reste d’ailleurs peu de temps sur le même cône et je nai 
jamais noté plus d’une demi-minute par station. Le Bec-croisé est 
vorace et j'ai toujours trouvé, à l’autopsie, son estomac littérale- 
ment bourré des amandes blanches des graines du Pin d'Alep. 

Le Bec-croisé nord-africain niche tôt, devançant de beaucoup la 
plupart des oiseaux de cette région. J'ai fait à ce sujet, en 1934 et 
1935, les observations suivantes qui intéressent les régions Nord et 
Sud de ma circonscription : 

Le 4er janvier 1934, dans la forêt domaniale du Djebel Guelb, à 
70 km. au Nord de Tébessa, près de la maison forestière d'Ain- 
Chénia, un nid de Bec-croisé contenait deux jeunes qui pouvaient 
avoir de deux à trois jours. Le nid, exposé à l'Est, était placé à 6 m. 
au-dessus du sol dans les branches d’un grand Pin d'Alep isolé, en 
lisière d’une petite clairière. Le lieu n’était pas particulièrement 
abrité. Cette ponte est la plus précoce que je connaisse. 
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Le 23 janvier 1935, dans la même région, à 4 km. au Nord de la 
maison forestière d’Ain-Chénia et à 25 m. environ au Nord-Est de 
Ja sous-station électrique des mines d'Ouenza-Bou-Khadra, un nid 
contenait deux jeunes de deux à trois jours. Les oiseaux avaient, 
comme dans l'observation de 1934, choisi, pour nicher, un grand 
Pin d’Alep et disposé leur nid à 7 m. au-dessus du sol, dans les 
branches, côté Est. Jai pu d’ailleurs faire sur cette nichée, vu 
l’avantage que me procurait sa situation, une expérience assez 
eurieuse que je rapporterai plus loin. 

Pour les forêts des environs de Tébessa, je peux citer un nid 
observé le 25 janvier 1934 dans le Djebel Mistiri et qui contenait 
trois petits pouvant avoir six jours. Le 9 février 1935, dans la forêt 
du Djebel Belkfif, à 15 km. au Nord-Ouest de Tébessa, un nid con- 
tenait Lioïis jeunes venant d’éclore. 

Pour les forêts situées largement au Sud de Tébessa, je citerai une 
observation faite dans la région de Bou-Chebka, forêt des Ouled 
Sidi Abid, à 40 km. au Sud-Est de Tébessa, le 26 février 1934, et 
portant sur un nid contenant trois jeunes qui, à l'approche du déni- 
cheur, se sont enfuis, pour tomber d’ailleurs très rapidement à terre. 

D’après d’autres constatations que j’ai pu faire sur la durée d’in- 
cubation des œufs et le séjour des jeunes dans le nid, il convient de 
situer aux environs du 15 décembre les premières nidifications des 
Becs-croisés dans la région de Tébessa. D'autre part, une observa- 
tion faite en 1934 reporte à une époque très avancée dans l’année les 
dernières nidifications. En effet, le 3 juin 1934, dans la forêt du 
Djebel Zitouna, à 25 km. au Nord de Tébessa, j’ai trouvé un nid con- 
tenant quatre œufs à peine couvés. La nid'fication de l'Oiseau 
s’étage donc sur une période de plus de six mois, l’optimum se 
plaçant entre le 25 mars et le 25 avril. Peut-être convient-il d’envi- 
sager l'éventualité d’une seconde ponte pour les couvées partieu- 
lièrement tardives. C’est une question que je n’ai pu élucider jus- 
qu'ici. 

Je note toutefois, quelle que soit la latitude, une quasi-similitude 
des époques de ponte des différentes races de Loxia curvirostra. En 
effet, d’après Jourpaix !, pour la race curvirostra la ponte s’étage, 
en Scandinavie, de février à fin avril ; et au Danemark, elle débute 
en janvier. En Styrie, on a trouvé deux pontes de quatre œufs le 
20 janvier. En Bavière des jeunes de cette race ont été trouvés au 





1. The Eggo of european Birds, pp. 78, 79. 
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nid le 5 septembre ; il s'agissait, sans doute, d’une deuxième couvée. 
Dans les Alpes valaisannes, d’après JouarD (« Les Oiseaux du pal- 
teau de Montana-Vermala », 1931) l'oiseau niche, «les années qui lui 
conviennent, à quelque époque que ce soit, hiver comme été...» 
« les pontes d'hiver devant être toutefois plus communes que celles 
d'été, et les mois de septembre-octobre devant être le plus rarement 
des mois de ponte» (cas précis de nidification observés par cet 
auteur, sur les lieux dits, en décembre 1923 et 1924; en janvier, 
mars, avril 1925 ; en janvier 1927 ; en juin et juillet 1930). Pour la 
race scotica (toujours d’après Jourpaix) la nidification s’étage de 
février à avril avec un optimum dans la première semaine de mars 
et parfois une deuxième ponte en juin. Pour la race anglica, l'opti- 
mum est en mars et dans la première semaine d’avril avee début 
de la nidification en février et des deuxièmes pontes en juin et 
juillet. Par ailleurs, voici quelques dates de pontes citées par le 
Dr E. Rey (Die Eier der Vôgel Mitteleuropas) : 30 janvier, 10 février, 
19 février, 6 mars, 12 mars, 2 mai ; il ajoute, d’une façon générale, 
que la nidification s’échelonne de décembre à juin. Enfin, pour ce 
qui concerne la France, on peut mentionner l’observation de M. pe 
Buzonnière, rapportée par le Marquis DE Trisran (Faune ornitho- 
logique de la région orléanaise, 1932) signalant la nidification du 
Bec-croisé en février 1900 dans un Cyprès de l’ancien cimetière 
Saint-Vincent à Orléans ; et celle de M. PLocQ portant sur un cas de 
nidification de cet oiseau, au cimetière de la Roche-sur-Yon (Ven- 
dée), nid commencé au début de décembre 1930 ; le 10 janvier 
suivant les jeunes avaient été dévorés par un Chat. (L'Oiseau- 
R. F. 0., mars 1931). 

Normalement le Bec-croisé nord-africain pond trois ou quatre 
œufs ; mais, pour les couvées précoces, j'ai noté assez fréquemment 
deux œufs seulement. Au moment de l’optimum des pontes, celles 
de quatre œufs dominent. Sur vingt-cinq nids observés pendant 
cette période en 1934, j’en ai compté quinze contenant quatre œufs, 
huit contenant trois œufs et deux seulement deux œufs. Par contre, 
en 1935, sur vingt nids trouvés en février, six couvées étaient de 
deux œufs, douze de trois œufs et deux seulement de quatre œufs. 

Les œufs de la race poliogyna du Bec-croisé sont encore peu 
connus. 

Si je ne me trompe, il n’existait, en effet, jusqu'ici dans les collec- 
tions que les quatre pontes trouvées en 1930 par l’'Amiral LyNEs et 
le colonel R. F. MerkLeoun, tant à Tébessa qu’à Constantine. 
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Il est à supposer qu’une description de ces œufs a été donnée 
dans l’un des périodiques ornithologiques d'Angleterre, mais la 
référence me manque actuellement. En tout cas, dans sa note 
Observasions sur la nidification des oiseaux en Algérie (L'Oiseau et la 
Revue française d'Ornithologie, Volume 1, Nouvelle série, janvier- 
février 1931, n° 1 et 2) le colonel MErKLEJoRN signale seulement ses 
trouvailles en ajoutant tout simplement que « nids et œufs ne sem- 
blent pas différer de ceux de Loxia curvirostra curvirostra. » 

C’est pourquoi je crois devoir donner ici quelques indications sur 
les œufs, provenant d’un matériel assez important qui fait partie 
maintenant de la collection de M. Jacques DE CnaviGny, mon 





Fig. 1. — Nid et ponte de Bec-croïsé nord-africain, 


excellent collègue et ami, à qui je dois d’ailleurs divers renseigne- 
ments d'ordre oologique et que je remercie vivement ici de son obli- 
geance. 

Au point de vue morphologique, les œufs du Bec-croisé nord- 
africain varient très sensiblement sous les aspects forme, volume, 
coloration. 

D'une façon générale, la forme est ovée, avec cependant, dans bien 
des cas, tendance à l’ovale. Il n’empêche que nombre d'œufs déro- 
gent à cette règle et présentent une forme ovoïde particulièrement 
courte et ramassée, tandis que d’autres sont au contraire presque 
piriformes. 
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Le volume est également assez variable comme on le verra ci- 
après. 

Quant à la teinte du fond, on peut dire qu’elle est en général d’un 
blanc opalisé, c’est-à-dire présentant un mélange d’une nuance 
rosée et d’une nuance bleutée. Chez certains spécimens, le rose 
l'emporte très nettement, de sorte que le fond de la coquille est 
vraiment rosé. Pour d’autres, c’est le bleu qui domine, d’où œufs à 
fond bleuté. En ce qui concerne les marques, on trouve, indiffé- 
remment, ou en mélange sur un même œuf, des maculatures rousses, 
des petits points d'un marron foncé formant quelquefois couronne 
mais plutôt réunis au gros pôle et, plus souvent encore, disséminés 
sur toute la surface de la coquille ; puis, exceptionnellement, quel- 
ques rares petites taches ou gros points, de forme irrégulière, d’un 
marron très foncé allant presque jusqu’au noir, placés en un point 
quelconque de l'œuf. 

Evidemment on peut dire que ces œufs présentent bien dans 
l'ensemble une certaine ressemblance avec ceux du Verdier Chloris 
chloris, mais il me semble que la confusion ne pourrait se produire 
qu’exceptionnellement pour certains œufs petits de Becs-croisés. Ces 
exceptions se présentent cependant et des œufs isolés de Loxia cur- 
virostra peuvent être complètement indistinguables de certains 
œufs de Chloris chloris. 

J'ai noté également la curieuse exception d’une ponte dont les 
quatre œufs sont d’un blanc très légèrement rosé, immaculé pour 
deux d’entre eux, les autres présentant chacun une très légère tache 
d’un roux diffus. 

Par ailleurs, voici les dimensions et les poids de trente œufs vides 
du Bec-croisé nord-afrieain pris, en proportion égale, parmi les 
gros œufs, les moyens et les petits. 

Dimensions moyennes : 21,60 x 15,60. 

Dimensions maxima : 24 X 15,6 et 22,3 x 16,9. 

Dimensions minima : 20 X 15,6 et 20,9 x 14,6. 

Poids moyen (coquilles vides) : 0 gr. 1285. 

Poids maximum : 0 gr.145. 

Poids minimum : 0 gr.105. 

Un œuf anormal « géant » mesure 23,1 X 17,8 et pèse O gr. 160. 

Les nids de cette espèce sont extrêmement difficiles à voir. J'ai 
pu dégager des nombreuses observations que j’ai faites depuis 1933 
une préférence très marquée des Oiseaux pour l'exposition Est. 
Cette exposition est, en effet, adoptée dans 85 % des cas. Le choix 
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des versants ne semble pas intéresser particulièrement les Oiseaux, 
qui recherchent plutôt un abri contre le vent. Les nids sont rare- 
ment en plein boisement, mais sur des arbres assez touffus appar- 
tenant à des bouquets situés près des lisières ou des clairières. Ils ne 
sont pas groupés, mais isolés. Leur hauteur est loin d’être un facteur 
constant. J’ai trouvé des nids à 3 m. de haut, d’autres dans de vieux 
porte-graines à plus de 8 m. au-dessus du sol. LA 

Le Pin d'Alep est le support de choix et, de tous les nids que j’ai 





2. — Nidet jeunes. 








pu observer, un seul faisait exception à cette règle. Il se trouvait 
dans les branches d’un Genévrier de Phénicie, à 5 m. au-dessus du 
sol. Il est vrai qu'à cet endroit le boisement se composait d’un impor- 
tant peuplement de ces Genévriers, associé à une futaie claire de 
Pins d'Alep. 

Le nid du Bec-croisé est normalement accroché dans les branches 
moyennes du houppier ou dans celles de la cime de l'arbre, presque 
toujours vers leur extrémité, souvent près d’un cône ou contre un 
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cône. Il est extrêmement rare de rencontrer un nid collé contre le 
tronc. 

Comme.son armature extérieure se compose invariablement de 
brindilles sèches de Pin d’Alep, le nid échappe avec facilité au 
regard de l'observateur, qui confond le dessous de la construction 
avec le réseau des fins branchages ou légères enfourchures sur lequel 
elle s'appuie ou s’encastre. Pour rechercher les nids, il convient donc 





Fig. 3. — Nid et jeunes. 


uniquement d'observer le manège des Oiseaux, ce qui comporte évi- 
demment, en forêt, de nombreuses difficultés. Quand la femelle 
couve, cette opération est plus facile, le mâle s’éloignant peu de 
l'arbre qui abrite son nid. On peut alors, mais à condition d’avoir 
une oreille très exercée, se guider sur le cri de l’Oiseau, qui est assez 
spécial quand il nourrit sa femelle ?. 

Les matériaux d’armature du nid utilisés sont, ainsi que je l'ex- 








1. Ne s'agit-il pas plutôt, là, du cri de la femelle qui demande et reçoit la becquée. 
Les QQ de nombreuses espèces émettent en effet, au moment de leur nourrissage, 
des cris très spéciaux. (N. D. L. R.) 
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primais plus haut, des brindilles sèches de Pin d’Alep. Ces brindilles, 
de 10 à 15 em. de longueur, sont retenues par un feutrage d’aiguilles 
de Pin et d'herbes sèches, de l'Alfa dans la plupart des cas, et, si le 
boisement en offre la possibilité, de fines lanières d’écorce de Gené- 
vrier. Souvent des inflorescences sèches de petits Chardons, très 
abondants d’ailleurs dans les futaies de Pin, ainsi que celles, coton- 
neuses et blanches, des Gnaphales, contribuent à boucher les vides 
et paraissent même parfois servir à la décoration du nid. L'arma- 
ture extérieure est toujours assez importante. 

Les matériaux utilisés pour le garnissage de la coupe sont nom- 
breux. Les crins d'animaux et les fines herbes sèches associés à de 
très minces lanières d’écorce de Genévrier dominent, mais il m’a été 
donné d’observer assez fréquemment des nids où le garnissage était 
exclusivement réalisé avec des crins d'animaux et des plumes, 
notamment des plumes de Perdrix ; d’autres où le garnissage se 
composait entièrement de laine. 

D'une façon constante la coupe est parfaitement régulière et très 
habilement construite. Ses dimensions varient peu et on peut 
admettre le chiffre de 7 em. pour le diamètre, la profondeur étant de 
3 em. Les dimensions extérieures du nid oscillent entre 11 et 13 cm. 
pour le diamètre ; entre 5 et 6 em. pour l'épaisseur. 

J'ai été assez heureux pour faire en 1934 trois observations aux 
abords de maisons forestières où des Oiseaux avaient été répérés au 
commencement de l’apport des premiers matériaux destinés à leur 
nid. Chaque observation m’a conduit au même résultat et, à trois 
reprises, j'ai observé que les Becs-croisés mettaient quinze jours 
pour construire leur nid. 

En 1933 j'ai pu faire, dans d'excellentes conditions, une observa- 
tion qui m'a donné des résultats intéressants sur le cyele de la repro- 
duction de Bec-croisé nord-africain. 

Le nid observé se trouvait sur un Pin d'Alep isolé, à 10 m. environ 
de la lisière de la forêt et à 50 m. au Sud-Ouest de la maison fores- 
tière de Bordj Espitalier, située elle-même à 15 km. au Sud-Est de Té- 
bessa, sur la route de Fériana. L'observation a été faite à la jumelle, 
d’un arbre voisin d’où il était possible de dominer le nid, qui se trou- 
vait à 5 m. au-dessus du sol, dans les branches, côté Nord-Est, et à 
1 m. environ de l'extrémité du rameau sur lequel il reposait, calé 
dans une petite enfourchure, 

Le 11 avril 1933 le nid contenait un œuf ; le 12 avril, deux œufs, 
le 13, trois œufs, le 14, quatre œufs. Le 15, vers les 7 heures du 


Source : MNHN. Paris 


M. LE DU SUR LE BEC-CROISÉ NORD-AFRICAIN 207 





matin, la femelle a commencé à eouver 1. Elle a été observée sur son 
nid matin et soir jusqu'au 30 avril. Le 30 avril à 20 heures, une 
courte absence de la femelle a permis de constater qu'il y avait 
encore quatre œufs dans le nid. Le 1€7 mai, à 8 heures du matin, il y 
avait trois jeunes dans le nid. Le 2 mai l'œuf restant existait encore 
mais ne devait pas éclore. 

Les parents ont été observés jusqu’au 10 mai nourrissant leurs 
petits, mais à cette date, vers 8 heures du matin, deux des jeunes sont 
partis du nid et le 11 mai, dans la soirée, le troisième s’est envolé. 
L'œuf clair avait été expulsé. 

Pendant que la femelle couvait, le mâle a été observé rôdant 
autour du nid ou guettant de la cime d’un arbre voisin. De temps à 
autre, assez irrégulièrement d’ailleurs, il apportait à sa femelle des 
graines qu’il dégurgitait en poussant quelques petits cris très doux 
et assez particuliers ?. 

Les jeunes éclos, j'ai pu faire l’observation suivante au cours 
d’une journée. De 7 à 11 heures et demie du matin les Oiseaux, mâle 
et femelle, sont venus trois fois visiter leurs petits. La femelle arrive 
la première. Le mâle la suit de près. De midi un quart à 17 heures et 
demie les Oiseaux sont venus quatre fois. La femelle nourrit la pre- 
mière, ensuite le mâle. Ce fait a été constant pendant toute lobser- 
vation. Chaque Oiseau reste de cinq à six secondes sur le bord du nid 
pour dégurgiter les graines destinées aux petits. Après cette opéra- 
tion les parents volent pendant quelques instants autour du nid ou 
se posent sur les Pins voisins en poussant quelques petits cris, puis 
disparaissent. Dans le nid, les jeunes, assez bruyants dès l’arrivée de 
leurs parents, se taisent rapidement. 

En 4935, j'ai eu la bonne fortune de compléter ces données sur le 
comportement des Oiseaux par une nouvelle observation que j'ai pu 
faire sur un nid placé à proximité de la sous-station électrique 
Ouenza-Bou Khadra et dont j'ai déjà parlé à propos de la précocité 
des pontes. Ce nid, qui a été repéré le 23 janvier 1935, contenait à 
cette date deux jeunes de deux à trois jours. Le 1€7 février, j'ai 
demandé à un petit indigène d’aller visiter le nid. Son arrivée à 
proximité de la couvée a provoqué le départ des deux petits qui, 
après avoir un peu voleté, sont tombés rapidement à terre. J'ai alors 


4. Donc, contrairement à l'indication donnée par Jouraix pour Loxia curvirostra 


curvirostra, la femelle ne commenceraît pas à tenir le nid après la ponte du premier 
œuf, 


2. Voir note de la page 204. 


Source : MNHN. Paris 


208 ALAUDA. VII, — 2. 1935. 





eu l’idée de les mettre en cage et de suspendre cette dernière le long 
d’un mur d’une des constructions de la sous-station qui se trouvait: 
la plus voisine de l’arbre qui abritait le nid. La cage était ainsi placée 
à 10 m. environ du Pin choisi par les Oiseaux et je pouvais la sur- 
veiller facilement de la maison du directeur de la Station. J'ai eu la 
surprise de constater que les parents, qui avaient suivi toute l'opé- 
ration des arbres voisins, loin d'abandonner leurs petits, sont venus 
presque aussitôt voleter autour de la cage et, après quelques hésita- 
tions, la femelle s’est posée sur les barreaux. Le mâle l’a rejointe 
aussitôt. Au bout de quelques instants les parents sont repartis 
mais ils sont revenus une heure et demie après et, à la suite de bien 
des mouvements d'approche, la femelle s'est posée sur la cage et, à 
travers les barreaux, a nourri ses petits. Le mâle a suivi pour la 
même opération. J’ai alors fait surveiller attentivement le manège 
des parents. Ceux-ci se sont parfaitement accoutumés à la nouvelle 
situation où se trouvaient leurs petits et ont continué à les nourrir 
avec la plus grande régularité. C’est ainsi que jusqu’au 14 février 
ils sont venus les visiter en leur apportant des graines sept à huit fois 
le matin et deux à trois fois l’après-midi. Le 7 février, je les ai obser- 
vés moi-même. Les jeunes étaient déjà parfaitement propres à vole- 
ter. À la jumelle j’ai très bien vu la femelle les nourrir. J'ai même pu 
compter le nombre des amandes de graines de Pin d'Alep qu’elle 
dégurgitait. C’est ainsi qu’à l’un de ses petits elle a donné quatre 
graines en les offrant successivement au jeune Bec-eroisé en plaçant 
son bec sur le côté de celui de son petit. Au deuxième elle n’a donné 
qu’une graine. Elle n’en avait évidemment pas plus à sa disposition 
car, après cette opération, elle est restée quelques instants sur la 
cage. Le mâle est arrivé ensuite mais, les petits n’étant pas marqués 
et s’agitant continuellement dans la cage, je n’ai pu savoir si l’avan- 
tage de cette becquée a été à l'actif du déshérité. En tout cas le mâle 
à dégurgité six graines, en donnant quatre à l’un des petits et deux à 
l'autre. J'ai encore observé une deuxième visite de la femelle et, 
cette dernière s'étant parfaitement accoutumée sans doute à voir 
ses petits dans la cage et ne manifestant plus aucune méfiance, j'ai 
pu n’avancer, tout en ne quittant pas mon observation à la jumelle, 
à 3 m. de la cage. Cette fois le partage à été plus équitable. La 
femelle a dégurgité six graines et elle en a donné trois à chacun de 
ses petits. Du 15 au 18 février, jour où l'observation a cessé, les 
parents ont espacé leurs visites et n’ont plus apporté que quatre à 
cinq fois par jour à manger à leurs petits. Ceux-ci étaient d’ailleurs 
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bien vigoureux et aptes à voler ; leur bee commençait à se croiser. 
Le 18 je leur fis donner un cône ouvert au four et dont les graines se 
détachaient aisément. Les oiseaux se sont suspendus aux barreaux 
de la cage, au-dessus du cône, la tête en bas, et ont extrait immédia- 
tement, avec beaucoup d’habileté, les ailettes auxquelles les graines 
étaient fixées. J'ai pu alors observer avec facilité la façon dont l’Oi- 
seau mange la graine : par des mouvements rapides de la langue et du 
bec, l’ailette, saisie par son extrémité, du bout des mandibules, 
glisse entre celles-ci, en remontant, jusqu’à la graine. C’est alors que 
l’ailette se détache. La graine est placée, à ce moment, vers le milieu 
du bec, et, après quelques mouvements latéraux des mandibules, 
de gauche à droite, l’oiseau provoque, en mordillant, l'ouverture, 
en deux parties sensiblement égales, de l’enveloppe de la graine. 
Les téguments, durs et noirâtres, tombent à leur tour, et sont 
presque toujours rejetés sur le côté droit du bec ; l’amande nue, que 
l’on aperçoit très bien sur la langue de l'oiseau, est ensuite avalée. 
Cette opération dure de trois à quatre secondes. Les jeunes ont ainsi 
mangé devant moi le premier six graines, le second cinq. Cette expé- 
rience m’ayant prouvé que les Oiseaux pouvaient commencer à se 
nourrir eux-mêmes, j'ai pensé qu’il y avait lieu d'ouvrir la cage et de 
leur rendre la liberté. 

Des différentes observations que je viens d'exposer il ressort que 
le Bec-croisé nord-africain met quinze jours à construire son nid. 11 ÿ 
pond un œuf par 24 heures jusqu'à concurrence de quatre. Après 
une période d’ineubation de seize jours les petits éelosent. Au bout 
de dix à douze jours les jeunes quittent le nid. Les parents nourris 
sent encore leurs petits d’une façon continue pendant quinze jours 
puis, peu à peu, les accoutument à chercher seuls leur nourriture. 

Tel est le comportement qu’il m'a été donné d'étudier chez cet 
Oiseau bien forestier et nidificateur précoce, encore peu observé en 
Afrique du Nord. 


Tébessa, le 19 mars 1935. 


Manuscrit reçu à Alauda le 16 avril 1995. 
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SUR LA REPRODUCTION 
DES POUILLOTS SIFFLEUR ET 
DE BONELLI EN SOLOGNE 


par le Marquis DE Trisran. 





La Sologne, ou du moins sa partie septentrionale en bordure du 
val de Loire, où se trouve notre propriété de l’'Emérillon, est fré- 
quentée par les quatre espèces de Pouillots, mais principalement 
par le Pouillot siffleur Phylloscopus sibilatrix, et le Pouillot de 
Bonelli Phylloscopus bonelli : ce sont ces deux espèces que nous 
allons étudier au point de vue de la reproduction. 

Toutes deux arrivent à la mi-avril, généralement pas avant le 15, 
mais ne se manifestent, au point de vue chant, que quelques jours 
plus tard. 

En 1934, année où les migrateurs nichants ont été très peu nom- 
breux, le contingent a été à peu près le même que les années précé- 
dentes, dans la proportion de 75 %, de Siffleurs pour 25 %, de Bonel- 
lis. 


Nombre de pontes annuelles. Dates. 


Le Bonelli s’accouple dès son arrivée et la construction du nid 
commence aussitôt, de sorte que la ponte est généralement achevée 
à la fin d’avril ; tandis que le Siffleur, moins pressé, ne commence 
guère à construire que pendant les premiers jours de mai, pour ache- 
ver sa ponte à partir de la mi-mai. 

Supposons — ce qui est assez rare, ainsi que nous le verrons tout 
à l'heure — que ces couvées normales réussissent. Le Siffleur, 
compte tenu du temps de l’incubation et du temps nécessaire à 
l'élevage des jeunes, se trouve disponible de nouveau vers le 20 juin. 
Il recommence alors normalement une deuxième ponte et les nou- 
veaux soins d'élevage s’achèvent dans la seconde quinzaine de 
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juillet. Le Bonelli — toujours dans l’hypothèse de la réussite 
de la ponte normale — setrouve libéré de l'éducation de ses 
jeunes au début de juin. Nous ne pouvons pas affirmer que, dans 
ce cas, il recommence une nouvelle ponte de suite, mais à priori 
cela ne doit pas être impossible car il se trouve libéré quinze jours 
plus tôt que le Siffleur, et les deux espèces présentent entre elles 
une très grande similitude de mœurs. De fait, il doit y avoir souvent 
une seconde ponte car, deux fois, du 10 au 15 juin, nous avons 
surpris, de la part de Bonellis, des poursuites et manœuvres signi- 
ficatives comme celles que l’on peut constater, pour cette espèce, 
vers le 20 avril. 

En réalité, ces données sont un peu faussées du fait que la plus 
grande partie des premières pontes, tant de Siffleur que de Bonelli, 
sont détruites par les Mammifères, petits ou grands, ou par les 
Oiseaux de rapine. Qu’arrive-t-il alors ? Le Siffleur ne se décourage 
pas et recommence sa ponte au bout de peu de jours ; mais nous 
croyons — sans pouvoir l’affirmer — que, dans ce cas, la ponte 
de remplacement n’est pas suivie d’une autre, surtout si le premier 
nid a été détruit alors que l’incubation était déjà avancée ou & 
fortiori les jeunes éclos ou à moitié élevés. 

Mais là, encore, on ne saurait être absolument affirmatif : toute- 
fois nous pensons que le Siffleur ne pond pas normalement plus de 
deux séries d'œufs au total. Le Bonelli non plus : Si son premier 
nid a été détruit, il le recommence, comme son congénère ; mais là 
se borne alors son effort. 


Les nids. Leur eonstruetion. 


Nous avons assisté dans plusieurs circonstances, dont deux ont 
été rapportées (cf. L'Oiseau et la R. f. O., n°5 8 et 9, août-sept. 1931) 
à la construction du nid du Pouillot siffleur. 

Il semble bien que, pour les deux espèces, seule la femelle cons- 
truise le nid ; en ce qui concerne le Siffleur, il y a même certitude 
car, ayant assisté à la scène, nous avons toujours entendu le 
chanter pendant que la © travaillait. Pour le Bonelli, nous n’avons 
que de très fortes présomptions en faveur de la même organisation. 

Les nids de Siffleurs sont de deux types très différents suivant le 
milieu où on les rencontre, 

Le premier, volumineux et assez apparent, mesurant en hauteur 
13 em. (maximum 15), en longueur 10 cm. (maximum 12) et en 
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largeur 11 em. (maximum 13), présente à ras du sol un orifice 
toujours un peu aplati, mesurant de 6 à 7 em. de diamètre, 

Le second est nettement plus petit et presque identique à celui 
du Bonelli : 


Diamètre de l'orifice 





Haut. Larg. Long {toujours aplati) 
Siffleur.… ....... 10 em. 8 cm. 9 em. 5 em. (centimètres) 
Bonelli.......... 8 à 9 cm. 8 cm. 8 cm. 5 cm. 


Nous ajouterons que la cavité où sont déposés les œufs est moins 
profonde dans le nid du Bonelli que dans le nid du Siffleur (surtout 
1er type). 

Le premier type de nid de Siffleur se rencontre généralement dans 
les futaies feuillues (à l'exclusion des Résineux purs), de Chêne, 
Charme, de grande et même de moyenne élévation, car le Siffleur 
aime à voleter de branche en branche à peu de distance du sol, 
ce qu’il ne peut faire que si les fûts des arbres présentent quelques 
petites branches et ne sont pas absolument lisses. Dans ces futaies, 
le lieu de nidification idéal est constitué par ces plaques de Lierre 
rampant et peu élevé au-dessus du sol (0 m.15) que l’on y rencontre 
fréquemment, et qui sont souvent mélangées à du Chèvrefeuille 
nain et clairsemé. Le nid (premier type) apparaît alors comme une 
boule affleurant le niveau supérieur du Lierre, et recouverte de 
Mousse verte, de feuilles mortes, quelquefois aussi d'un peu de 
Lichen. S'il est situé dans une plaque de Chèvrefeuille nain, il 
est plus difficile à découvrir, à cause de l’enchevêtrement des petits 
brins qui s’entrecroisent au-dessus de lui, Par contre, il arrive que 
le Siffleur dédaigne lesdites plaques et, choisissant un simple tapis 
de Mousse, installe son nid, à même dessus, ou plutôt dessous, sans 
se préoccuper de la protubérance ainsi occasionnée, ce qui rend 
le travail très visible : ce cas est d’ailleurs peu fréquent. 

On conçoit que ces nids du premier type soient voués à une des- 
truction très fréquente, de la part des Hérissons, des Ecureuils, des 
Geais... ; de plus, étant relativement assez visibles, ils sont souvent 
parasités par le Coucou Cuculus canorus. 

Il est aussi à remarquer que si, à un endroit donné proche de 
celui où le mâle chante, et surtout proche de celui où la femelle fait 
entendre son cri d'appel mélancolique, il se trouve un fossé, une 
petite dénivellation quelconque, même très peu accentuée, c’est 
sur le bord du fossé, sur la pente de la petite dénivellation que, 
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neuf fois sur dix, l’on trouvera le nid ; mais dans ce cas il sera tou- 
jours plus dissimulé, se composant le plus souvent d'un simple 
enfoncement, garni de brins de foin entrelacés, sous la mousse du 
bord du fossé. Et nous arrivons ainsi au type n° 2, plus petit, dont 
nous avons parlé plus haut, et qui est persque identique au nid- 
type de Bonelli. : 

Il arrive en effet que le Siffleur s’établisse dans certains taillis 
un peu clairs, dont le sol présente ça et là des clairières de Bruyère, 
pure ou mélangée de Mousse : un tel décor, surtout s’il comporte 
quelques Pins, même très clairsemés, convient aussi parfaitement 
au Bonelli ; dé sorte que si l’on cherche un nid placé dans ce milieu, 
et que l’on n’a pas entendu chanter l'Oiseau, où ne peut savoir à 
l'avance ce que l’on va trouver. Dans ce‘cas, en effet, les nids de 
Bonelli et de Siffleur sont à peu près identiques comme volume 
{voir les chiffres donnés plus haut), et tout à fait identiques comme 
matériaux, à ceci près qu’en général la cavité du nid de Bonelli est 
généralement matelassée de crins, et que ceux-ci font défaut, ou à 
peu près, dans celui du Siffleur : le couvercle de Mousse et de feuilles 
fait en général défaut et est remplacé par un léger couvercle de 
brins d'herbe sèche, au-dessus duquel les brins de Bruyère forment 
un dôme de protection, rendant le nid absolument invisible : à telle 
enseigne qu'il nous est arrivé, plusieurs fois, ayant fait partir la 
femelle couvant, ou l'ayant vue construire, et bien que nous eussions 
répéré exactement l'endroit, de chercher pendant assez longtemps, 
sans la trouver, l’ouverture placée cependant sous notre main. 

De tels nids, qui sont de règle chez le Bonelli, et plutôt exception- 
nels chez le Siffleur, offrent une sécurité beaucoup plus grande con- 
tre leurs ennemis : nous n’y avons jamais trouvé encore d’œuf de 
Coucou. Bien entendu, comme pour les nids du premier type, s’il 
y a une petite pente dans la plaque de Bruyère, c’est là qu’il con- 
viendra de les chercher. 


Les œufs : nombre et description. 


Le Pouillot siffleur pond souvent 7 œufs, rarement 5, le plus 
souvent 6 ; exceptionnellement 9 (deux pontes de ce chiffre trou- 
vées par G. Cocneau à Ris-Orangis, près Paris). 

Le Pouillot de Bonelli pond généralement 5 œufs, quelquefois 6, 
exceptionnellement 7 (nous donnons bien entendu tous ces chiffres 
pour la Sologne seulement). 

15 
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Voici la description de 12 pontes de Siffleur de notre collection, 
le poids moyen et les dimensions moyennes de chaque ponte, cal- 
culés sur un œuf : 

N° 1. Ponte typique de 7 œufs à fond blanc. Points de grosseur 
moyenne et petites taches d'un brun chocolat, le tout réparti 
uniformément. Dimensions en millimètres 15,4 X 13,2 ; poids 
moyen (coquille) : 0 gr. 81. 

N° 2. Ponte de 6 œufs à fond blanc légèrement jaunâtre. Plus 
de points que de taches, taches très petites d’un brun-chocolat ; 
gros pôle un peu plus chargé, mais répartition à peu près uniforme. 
Dimensions : 15,3 X 13 mm. ; poids moyen : 0 gr. 83. 


N° 3. Ponte de 7 œufs à fond blanc. Les points et taches sont 
d’un brun noir et ont une répartition à peu près uniforme, sauf 
autour du gros pôle où elles forment une ceinture plus chargée. 
Dimensions : 15 X 12 mm. ; poids moyen : 0 gr. 71. 


N° 4. Ponte de 6 œufs à fond blanc. Outre les points et petites 
taches habituels, il y a quelques maculatures très pâles, d’un jau- 
nâtre paille, surtout aux environs du gros pôle. Dimensions 16,9 x 
12,5 mm. ; poids moyen : 0 gr. 83. 

N° 5. Ponte de 6 œufs à fond blanc. Points à peu près inexis- 
tants, mais taches d’un brun violet assez étendues et à bords nets, 
également réparties sur toute la coquille. Dimensions 17 X 13 mm. ; 
poids moyen : 0 gr. 93. 

N° 6. Ponte de 5 œufs à fond blanc mat. A peu près rien que des 
points, et pas de taches, répartis uniformément, rappelant les 
pontes de Pouillot véloce Phylloscopus collybita. Dimensions 
16,1 X 12,9 mm. ; poids : 0 gr. 84. 

N° 7. Ponte de 6 œufs à fond blane. Quelques rares taches d’un 
brun-rouge formant ceinture autour du gros pôle ; très grande 
abondance de petits points à répartition uniforme. Dimensions 
15 X 13 mm. ; poids : 0 gr. 77. 

N° 8. Ponte de 7 œufs typiques, à taches très petites, à peine 
plus étendues que des points, également réparties mais un peu plus 
abondantes sur le gros pôle. Dimensions 16,8 x 12,5 mm. ; poids : 
0 gr. 75. 

N° 9. Ponte de 5 œufs à fond un peu jaunâtre, rappelant, dimen- 
sions à part, l'aspect d’une ponte de Bonelli ; d'autant plus que les 
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taches sont à peu près entièrement remplacées par une infinité de 
points d’un brun-beige. Dimensions 17 X 12,8 mm. ; poids : 
0 gr. 94. 


N° 10. Ponte de 6 œufs à fond blanc. Pas de taches ; rien que des 
points très nets, assez gros, clairsemés. Dimensions 16,1 X 12 mm. ; 
poids : 0 gr. 80. 


No 11. Ponte de 6 œufs à fond blanc. Rien que des taches, dont 
quelques-unes très grandes, d’un brun beige et d’un brun roux, 
réparties uniformément. Dimensions 17,1 X 13 mm. ; poids : 0 gr. 86 


N° 12. Ponte de 6 œufs à fond blanc. Très peu de taches, quel- 
ques gros points nets clairsemés, accompagnés d’une infinité de 
petits points minuscules également répartis. Dimensions 15,8 x 
12,5 mm. ; poids : O gr. 80. 


Il résulte de ce qui précède que, pour notre région, le poids moyen 
de l'œuf de Siffleur est de 0 gr. 82 (avec maximum de 0 gr. 94 et 
minimum de 0 gr. 71) ; et que ses dimensions moyennes sont de 
1,60 x 12,7 mm., avec maximum de 17 et de 13,2 et minimum de 
15 et de 12. Pour 73 œufs mesurés. 


Voici maintenant la description de 5 pontes de Bonelli : 


N° 1. Ponte de 6 œufs, typique, à fond blanc un peu jaunâtre 
et à petit pôle obtus. Points et petites taches punctiformes très 
serrés d’un brun beige et d’un brun roux, également répartis sur 
toute la coquille. Dimensions 15,3 x 12,6 mm. ; poids : 0 gr. 70. 


N° 2. Ponte de 6 œufs, également typique. Localisation plus 
serrée encore sur et autour du gros pôle. Dimensions 15,2 X 
12,5 mm. ; poids : 0 gr. 70. 

N° 3. Ponte de 5 œufs à fond plus blanc ; aspect court et ventru. 
Répartition uniforme des petits points innombrables d’un beige 
elair et d’un roux tirant au chocolat. Dimensions 16 X 12 mm. ; 
poids : O0 gr. 71. 

N° 4. Ponte de 5 œufs un peu plus allongés. Répartition uniforme 
de points et de taches très petites. Dimensions 15,8 X 12 mm. ; 
poids : 0 gr. 70. 


N° 5. Ponte de 4 œufs à fond très blanc, comme s’il s'agissait 
d’un Siffleur. Points habituels très nombreux, d’un brun violet 
chaud. Dimensions 15 x 11 mm. ; poids : 0 gr. 76. 


Source - MNHN. Paris 


216 ALAUDA. vit. — 2, 1935. 





Il ressort de ces chiffres que le poids moyen de l’œuf de Bonelli 
est de 0 gr. 71; et que ses dimensions moyennes sont de 15,4 
X 12 mm., avec maximum de 16 et de 12,6 et minimum de 15 et 
de 11. Pour 26 œufs mesurés. Done, tant en poids qu’en dimen- 
sions, l’œuf de Bonelli est, dans notre région, plus petit que 
celui de Siffleur, avec un aspect plus ventru et plus court. 


Un Coucou parasite un nid de Siffleur. 


Le Siffleur avait commencé son nid, le 4 mai, dans une plaque 
de Lierre d’une futaie assez élevée (nid du type 1), et la cuvette se 
trouvait achevée le 8. Le premier œuf fut pondu le 10 au matin et, 
le 13, il y avait 3 œufs. Passant le 14 près du nid nous constatons 
qu'il y a 3 œufs et un œuf de Coucou : il était 10 h. du matin ; 
or à 8 h. 1/2 il y avait 4 œufs de Pouillot sans œuf de Coucou. Le 
Coucou avait done, au moment de déposer son propre œuf, dérobé 
un œuf de Pouillot. 

Dans l'après-midi, nous nous décidons à enlever l'œuf de Coucou, 
laissant les 3 œufs de Pouillot pour expérience avec l’espoir que le 
Coucou pondrait peut-être un autre œuf, ou, en cas de négative, 
que le Pouillot continuerait sa ponte. Effectivement le 15, vers 
9 h. 1/2, le nid contenait 4 œufs de Pouillot. Nous avons attendu 
jusqu’au 16. Le Coucou n’est pas revenu, et le Pouillot, dès le 45 
au soir, à commencé l’incubation. Sa ponte totale avait done été 
de 5 œufs seulement. 

Les 4 œufs, conservés avec l’œuf de Coucou, pèsent chacun 
0 gr. 81, et mesurent 16,1 X 12,8 ; très voisins par conséquent de 
la normale. 


Milieu typique de reproduction du Bonelli. 


Il y a, sur l’Emérillon, des petits bois de création récente (35 ans), 
où, sur des terres reprises à la culture, des glands ont été semés, en 
même temps que de la graine de Pin maritime, avec repiquage 
ultérieur de plants de Pin sylvestre dans les parties où le Pin 
maritime à manqué. A mesure que les Pins grandissaient, des 
dépressages ont élé pratiqués, de peu d'importance, mais nombreux 
et répétés, de façon à donner de l'air aux Chênes. Enfin les brins 
de Chène ont été coupés, carré par carré, depuis trois ou quatre ans, 
afin de permettre aux souches de grossir et de repousser en cépées 
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de taillis; en même temps, le dépressage des Pins était fortement 
accentué. De sorte qu'aetuellement ces bois se présentent sous 
l'aspect de jeunes taillis bien fournis, avec futaie résineuse, pro- 
tectrice mais non gênante, par-dessus, 

Il faut croire que ce décor convient tout à fait au Pouillot de 
Bonelli car, cette année, on y pouvait situer de 2 à 3 couples à 
l'hectare : de petites plaques de Bruyère poussant uniquement dans 
les clairières, heureusement peu nombreuses, vu le bon état du 
taillis, constituent le lieu de ponte type de TOiseau. 

On n’y rencontre pas de Pouillot siffleur, mais, dans certains 
coins de futaie feuillue, les deux espèces coexistent côte à côte, à 
condition que cette futaie contienne un petit pourcentage de Rési- 
neux (Pinus de préférence à Abies). Quand cette condition est 
remplie, on peut trouver, ainsi qu’il nous est arrivé une fois, un 
nid de Siffleur à deux ou trois mètres d’un nid de Bonelli ; et ce 
voisinage peut provoquer chez l'observateur bien des surprises. 
En effet, dans le cas que nous rappelons, nous avons trouvé le nid 
de Bonelli, alors qu’entendant au-dessus de nous l'appel d’une 
femelle Siffleur nous cherchions le nid de cette dernière, nid que 
nous ne trouvâmes que par la suite, tout près du premier. 


Ineubation. Soins aux jeunes. 


L'ineubation dure environ 13 jours pour les deux espèces. Quoi 
qu'en aient dit certains auteurs, nous croyons que, seule, la 
femelle Siffleur couve : car le mâle Siffleur chante tout autant 
l'après-midi (alors qu'il serait censé couver) que le matin. Il en 
serait de même, et pour les mêmes raisons, chez le Bonelli. 

Les œufs éclosent en général tous en vingt-quatre heures, et 
les jeunes restent au nid environ douze jours : pendant ce temps, les 
parents les nourrissent, tous les deux. Avec quoi ? nous ne sommes 
pas compétents pour le spécifier mais, ce qu'ils distribuent, ils 
le ramassent sur les branches des brins de taillis ou de futaie feuil- 
lue (Siffleur), et sur celles des Conifères (Bonelli). Pendant que les 
jeunes sont nourris au nid, et surtout pendant les premiers jours, 
le moindre bruit auprès du nid provoque de leur part les sons 
dont parle Henri Jouarn dans sa note, si documentée et précise, 
sur le sujet (cf. Alauda, 1935, n° 1 p. 128), en même temps que 
les becs s'ouvrent tout grands : ces sons correspondent bien à une 
demande de nourriture et ils ne sont émis que jusqu'au moment 
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où les jeunes commencent à prendre un peu de « connaissance », 
c'est-à-dire jusqu’au 52 jour environ. Ils s’atténuent ensuite pour 
disparaitre très rapidement, ce qui prouve que le sentiment confus 
de la sécurité à sauvegarder l'emporte alors. 

Après leur sortie du nid, les jeunes sont nourris encore par les 
parents pendant au moins 2 ou 3 jours (nous ne pouvons préciser 
davantage). Contrairement aux jeunes Orites Aegithalos caudatus, 
qui sont souvent perchées les unes à côté des autres sur une petite 
branche, les jeunes Pouillots sont souvent dispersés, ce qui com- 
plique la tâche des parents, mais facilite l’observation. 


Manuscrit reçu à Alauda le 8 janvier 1935. 
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CHRONIQUE ORNITHOLOGIQUE TUNISIENNE 
POUR L'ANNÉE 1934 


par Grégoire DE GUIRTCHITCH. 


I. Oiseaux bagués.— Pendant l’année 1934 les captures qui 
suivent sont parvenues à ma connaissance : 


1. Etourneau sansonnet Sturnus vulgaris L. 

a) Un Oiseau tué le 10 janvier aux environs de Kram (près 
Tunis). Bague n° 619457 A, Vügelwarte Helgoland ; 

b) Id. Le 12 janvier aux environs de la Manouba (près Tunis) 
au Djebel Amar, bague n° 618 474, Vügelwarte Helgoland. 


2. Hirondelle (gen. ? sp. ?). — Blessé à l’aile, l’Oiseau bagué 
Helgoland n° 8052655 est venu le 8 mai se poser dans les écuries 
d’un colon au Sers. Malgré les soins empressés qui lui furent prodi- 
gués, il est mort. 


3. Héron cendré, Ardea cinerea L. 

a) L'un d’eux, porteur d’une bague M. Kir. Ornith. Mospent. 
Budapest, Hungaria n° 68433, a été tué en janvier à l’oued Rondo- 
Kram dans le Cap Bon; 

b) Un autre, bagué Mus. Zool. B. Polonia Varsovie n° 2972, a été 
tué, également en janvier, près de la ville de Tunis. 

4. Cigogne blanche Ciconia ciconia (L.)baguée R. P. Skovgaard 
Viborg Danemark n° 5182 se tua le 2 mai en heurtant un fil télé- 
graphique près de la gare Ain Mesria (Ouest de la Tunisie). 

5. Épervier (ou signalé sous ce nom par les correspondants) 
(gen. ? sp. ?) 

a) Oiseau adulte, bagué Vôgelwarte Helgoland n° 42030, tué 
le 4 novembre près de Bardo (faubourg de Tunis) ; 

b) Trouvé le 26 novembre près de la gare Aïn Grazezia (50 km. 
S.-W. de la ville de Sousse), blessé à une aile (fil télégraphique ?) 
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bagué Ornithol. Centr. Riga n° 28768. L'Oiseau a suecombé à sa 
blessure. 


6. Spatule blanche Clatalea leucerodia L. Un spécimen, tué le 
9 janvier à Hassi-Djerbi, à 15 km. N.-W. de Zarzis (Sud tunisien) ; 
POïseau porteur de la bague n° 107427 Budapest Ornithologia. 
Hungaria Madartani Intezet, avait été bagué le 6 juin 1933 aux 
héronnières de Kisbalaton (Hongrie). 


7. Foulque maeroule Fuliea atra L. Un spécimen, porteur de la 
bague usée Vügelwarte Rossitten n° D. 60497 a été tué le 18 dé- 
cembre à 10 km. S.-E. de Sousse ; l'Oiseau avait été bagué aux 
environs de la ville de Memel le 16 juin 1932. 


8. Grand Cormoran Phalacrocorax carbo subcormoranus Bren. 

a) tué en décembre 1933 près de Bizerte, bagué K. 1360 en 
Belgique, à Matkerke, le 10 octobre de la même année ; 

b) capturé le 25 avril 1934 à Findja (15 km. S.-W. de Bizerte), 
bagué n° 118388 Mus. Nat. Hist. Leiden, Hollande à Lekkerkek 
le 5 juin 1933; 

c) tué le 27 octobre sur les bords de l’oued Sedjenané (Tunisie 
du Nord), jeune, bagué Mus. Nat. Hist. Leiden Hollande n° 95273 ; 

d) tué le 11 novembre près de Bizerte bague n° 138046 du même 
Musée ; 

e) un Oiseau de cette espèce, parait-il, bagué Vügelwarte Ros- 
sitten B. 49217, a été trouvé mort en novembre par un pêcheur 
arabe sur le bord de la mer à Remla (Iles Kerkennat, golfe de 
Gabès, jadis lieu de rélégation des femmes trop galantes de Tunis). 
La station ornithologique de Rossitten ne pouvait pas supposer, 
même un instant, que ses bagues allaient bouleverser la popula- 
tion entière. Les paisibles habitants indigènes de ces iles furent 
mis en émoi par cette bague. Des bruits plus alarmants et sinistres 
les uns que les autres — guerre imminente, arrivée de sous-marins 
ennemis, espionnage, ete, — ont commencé à circuler avec une 
facilité et une célérité toute orientale. Le journal officieux de 
Tunis se vit obligé d’apaiser les esprits surexcités en déclarant 
avec une condescendance superbe, « que les bagues et inscriptions 
qui y figurent n’ont absolument rien de mystérieux ni de suspect ; 
ce sont des indications qui permettent aux naturalistes interna- 
tionaux — si tout le monde avait d'aussi inoffensives préoccupa- 
tions tout marcherait certainement beaucoup mieux sur la terre 
— de suivre et d'étudier les mœurs des oiseaux ». 
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IL. Caïlle Coturnix coturnix L. — La Caille devient en Tunisie, 
comme partout ailleurs, de plus en plus rare. En sus de causes 
d'ordre général, sa disparition progressive s'explique, ici, par la 
chasse acharnée qu’on lui fait au printemps. Sous le prétexte, 
d’ailleurs faux, que l’Oiseau ne niche pas en Tunisie, la chasse à la 
Caille est autorisée pendant un mois environ en avril. À en juger 
par ce qui parait dans les journaux locaux les chasseurs déciment 
non seulement ce gibier soi-disant de passage mais, en même 
temps, quantité d’autres Oiseaux. Pendant beaucoup d'années un 
groupe de chasseurs tunisiens mena une lutte énergique, mais 
inutile, contre cette chasse néfaste. La Direction de l'Agriculture 
a essayé par deux fois de faire interdire la chasse printanière ; 
elle échoua à cause des protestations d’un autre groupe de chas- 
seurs influents. En 1927, à Bruxelles, le Congrès International 
pour l'étude et protection des oiseaux émit, d’après mon rapport, 
un vœu demandant la suppression dans les arrêtés tunisiens de la 
différence entre Oiseaux de passage et sédentaires. Cette année 
le Conseil International de la Chasse est intervenu en ce sens au- 
près de la Direction des Eaux et Forêts. On attend l'interdiction, 
au moins provisoire, de cette chasse. 

Je ne puis passer sous silence le cas bien original, signalé 


déjà, mais peu connu, de la collaboration — on ne peut s’ex- 
primer autrement — des chasseurs de Cailles et des oiseaux de 
proie. 


Quelques jours — dix, douze — avant l'apparition des Cailles 
en Tunisie (fin du mois de mars) arrivent dans le Cap Bon — 
région jadis renommée pour l'abondance des Cailles — des petits 
Rapaces, Eperviers Accipiter nisus et Hobereaux Falco subbuteo. 
On les attrape à l’aide des filets, on les apprivoise et, dès l'arrivée des 
Cailles, on les emploie pour la chasse, qui dure environ un mois et 
demi. (Certaines familles arabes se livrent à cette pratique depuis 
des temps immémoriaux). Passé cette période, les Rapaces re- 
goivent la liberté, leur captivité devenant onéreuse pour les chas- 
seurs. Un lot de Cailles capturées est présenté tous les ans au 
« Possesseur du Royaume de Tunis », S. A. le Bey, par ses sujets 
fidèles. Même les Khirghizs en Russie, ces grands fauconniers 
devant l'Eternel, ne connaissent pas ce « recrutement » annuel 
des: Rapaces ! 

Il est bien regrettable qu'on ne bague pas les Rapaces libérés. 
Il y à quelques années MM. Lavaunen et Besse, inspecteur de la 
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Direction d'Agriculture, ont bagué 70 Cailles au Cap Bon. Une 
seule a été reprise, près de Bologne en Italie. La plupart des oiseaux 
bagués avaient été capturés sur place par des fauconniers, comme 
a bien voulu me le communiquer M. Besse. La tentative du ba- 
guage des Cailles n’a pas été renouvelée. 


III. Etourneaux sansonnets Siurnus vulgaris L. — Son 
Excellence Alul Kacem Obeid ibn Abdallah ibn Khordadhbet, 
savant arabe du 1x® siècle, ministre des postes du calife Moutamid, 
mentionne dans son ouvrage : Le livre des routes et des royaumes, par- 
mi d’autres merveilles, l’existence à Rome, au pays des Francs, 
d’un arbre en bronze avec un Etourneau du même métal sur une 
de ses branches. A l’époque des olives cet Oiseau, dit-il, commence 
à chanter et à siffler ; de tous les côtés arrivent des Etourneaux, 
bien vivants, apportant des olives dont la quantité suffit pour 
fournir aux habitants assez d'huile pour leur consommation. Le 
temps des merveilles, hélas!, est passé définitivement, et les 
Etourneaux ne pensent maintenant qu'à eux. 

J'ai signalé déjà dans ma chronique antérieure l'abondance 
exceptionnelle des Etourneaux migrateurs en Tunisie à la fin de 
l'année 1933. « C’est par centaines de millions qu'ils infestent nos 
campagnes, ravageant olivettes et cultures, et venant aggraver 
encore les lourds soucis de notre population rurale », écrit un cor- 
respondant. À partir du mois d'octobre et jusqu’au mois de mars 
ou d'avril, quand la cueillette des olives se termine, ces migrateurs 
s'ajoutent aux sédentaires de Tunisie; l’olive est leur principale 
source d’alimentation pendant l’hivernaga. 

On a constaté que la masse principale des migrateurs se groupe 
en deux zones correspondant aux exigences essentielles de ceux qui 
les composent : des gites nocturnes avec des garanties de sécurité ; 
de l'abondance en olives et en eau : au Nord dans les tamariniers 
des oueds Merguellil et Zeroud (région de Kairouan) et dans les 
Roseaux de la Sebkha Sidi El Hani ; au Sud dans l’oued El Akouat 
(au nord de Gabès). Certains gites nocturnes sévèrement gardés 
sont exploités par leur propriétaires qui en retirent de sérieux 
revenus. Et, pendant la journée, les Oiseaux ne dépassent pas 
dans leurs randonnées une distance de plus de 150 km. 

Les Rapaces, en particulier les Eperviers, sont de précieux col- 
laborateurs des oléiculteurs ; car leur apparition chasse immédia- 
tement les déprédateurs des oliveraies ; et même les cerfs-volants 
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à forme d’oiseau de proie constituent un moyen de protection 
très eflicace contre les Etourneoux. 

On évalue les dégâts commis dans la région de Makarès à un 
dixième de la récolte pour les propriétés sérieusement gardées et 
aux quatre cinquièmes pour celles qui ne le sont pas. On a sollicité 
le concours de l’armée pour exterminer les Etourneaux à l’aide 
des gaz asphyxiants (11). Les dangers grandissants de leur pullu- 
lement ont même obligé le Gouvernement du Protectorat à prendre 
les mesures les plus énergiques : L’arrêté du Directeur de l’Agri- 
culture en date du 18 octobre 1934 classe les Etourneaux parmi 
les oiseaux nuisibles à l’agriculture et rend leur destruction obliga- 
toire pour les propriétaires, ou occupants à un titre quelconque, de 
propriétés rurales où ces Oiseaux séjournent, sous peine d’amendes 
considérables ; le gouvernement enfin, conseille aux oléiculteurs de 
se grouper en syndicats de défense et de coordonner ainsi sur de 
vastes étendues leur action contre les Etourneaux, les syndicats 
pouvant procéder d'office à la destruction de ces Oiseaux lorsque 
des procédés habituels de destruction n’ont pas donné de résultats 
ou n’ont pas été effectués. Il est malheureusement à craindre que 
l'arrêté du 18 octobre 1934 ne soit comme celui qui plaçait les 
Tourterelles parmi les Oiseaux nuisibles, un prétexte de plus pour 
la destruction par les chasseurs d’autres Oiseaux dont la dispa- 
rition alarmante a été déjà maintes fois signalée dans la presse. 


IV. Grive musicienne Turdus ericelorum Turrow. — Elles 
furent très nombreuses pendant l’hiver 1933-1934. Mais les chas- 
seurs diminuèrent beaucoup leur nombre! L’un d’eux, Sicilien, en à 
tué 1.098 pendant une journée de février! (Ce «tableau » a été con- 
firmé par l'exploit officiel d’un huissier). Quelle surface de bois 
et de forêts d'Europe a été privée des chanteurs du printemps 
par ce « chasseur » ? En revanche l’automne et l’hiver 1934-1935, 
les Grives n'étaient pas nombreuses. 


V. Moiïneaux Passer h. hispaniolensis, Passer h. italia, P. h. 
fluckigeri. — Malgré les mesures prises contre ces dévastateurs 
ils ont encore commis des dégâts considérables, notamment aux 
environs de Zaghouan, Segermès, Mastouta, Massicault et Pont 
du Fabhs. 


VI. Pigeons bisets Columba livia Gm.— Le 29 mars pendant 
une violente chute de grêle, plusieurs Bisets habitant les tours de la 
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Cathédrale de Tunis furent tués net, comme par des balles. Les 
grêlons avaient la taille d’une noisette et, en moins de cinq minutes, 
les rues de la ville sont devenues blanches d’un tapis épais de 
grêle. 


VII. Flamant rose Phænicopterus ruber antiquorum TEMM. — 
Fin de novembre des milliers de Flamants sont venus, comme 
toujours, s'unir à quelques individus isolés qui restent toute l’an- 
née sur le lac salé Bahira, aux bords duquel est située la ville de 
Tunis. Mais, contre l’habitude, après avoir passé quelques jours 
dans les endroits préférés du lac, ils disparurent, privant Tunis 
d’une de ses curiosités. 

Le lac Bahira, d’une superficie de 60 kilomètres carrés environ, 
est partagé à peu près en son milieu par le canal maritime qui donne 
accès à Tunis aux bateaux. Dans les berges du canal des bordigues 
sont aménagées, qui permettent aux Poissons de passer du lac 
au canal, c’est-à-dire de passer à la mer ou d’en revenir. Le lac est 
très poissonneux. A l'Etat, propriétaire des pêches, le lac rapporte 
environ 3 millions de francs par an. En mars 1933, ses eaux bais- 
sèrent à un niveau inférieur à tous ceux qui avaient été enregis- 
trés à la même époque depuis de longues années. En même temps 
des dragages effectués en différents endroits le désoxygénaient, 
paraît-il, en remuant la vase à une assez grande profondeur (1 ou 
2 em, au lieu de 6 em®. dans un litre d’eau de mer). Comme s'ils 
avaient été pris d’une terreur panique, ses Poissons commencèrent, 
par les bordigues ouvertes, à défiler vers la mer en rangs serrés, 
nageoires contre nageoires : le la se vidait de sa faune. Le 29 mars, 
un fonctionnaire trop zélé ordonnait de fermer les bordigues « pour 
éviter les dégâts à l'Etat ». Les résultats furent immédiats : une 
quantité énorme de Poissons (on l’évalue à une centaine de tonnes, 
au moins) mourait asphyxiée, principalement des femelles pleine 
d'œufs qui étaient presque arrivées au moment de la ponte. I fut 
impossible de retirer du lae tous les Poissons morts et leur décom- 
position dégagea pendant longtemps le long des berges du lac une 
odeur repoussante… 

Cet événement a changé certainement les conditions d'existence 
des Oiseaux sur le lac. Fut-il la cause, directe ou indirecte, de la 
mortalité des Flamants sur le lac en 1933 ? En tout cas on peut 
attribuer à ce « coup de feu », comme disent ici les pêcheurs, et à 
ses conséquences biologiques, la disparition, espérons temporaire, 
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des Flamants. On peut noter aussi avec certitude pour l’année 1934 
la diminution sensible sur le lac des Mouettes, Goélands, Grèbes 
et Hérons. 


VIII. Grand Cormoran Phalacrocorax carbo subcormoranus 
(Br.). — Les Cormorans, très nombreux sur le lac de Tunis, se noient 
très souvent dans les filets des bordigues des pêcheries d'Etat. Les 
pêcheurs arabes aiment la chair de ces Oiseaux,immangeables pour 
les Européens. 

C’est un spectacle bien amusant que de voir un Cormoran attra- 
per — souvent au milieu du corps — une Anguille assez grande. 
Le Poisson, vigoureux, se refuse à être avalé sans avoir opposé une 
résistance acharnée ; il se tord et se tortille comme un Serpent ; le 
Cormoran le bat sur l’eau, le plonge, le remue de différentes ma- 
nières avec des torsions grotesques du cou, refusant en même temps 
avec une indignation manifeste les offres de secours intéressées de 
quelques camarades attirés par la lutte, et des Goélands et Mouettes 
qui volètent avec des eris perçants au-dessus de la scène; un 
Grèbe (Podiceps cristatus (L.) le plus souvent) apparaît subitement 
avec ses manières de vieille fille minaudière et, comme choqué 
par ce tumulte, replonge ; un Courlis cendré Numenius a. arqua- 
tus L., digne et solitaire, lisse ses plumes une à une à quelques di- 
zaines de mètres sur les bas-fonds, plongeant après chaque plume 
le bout de son nez (avec la vermine, peut-être) dans l’eau. 


IX. Agrobate rubigineux Agrobates [galactotes  galactotes 
(Temm.). — Partout, dans la région de Tunis, où poussent les 
Acacia eburnea avec leurs fleurs odorantes et leurs épines redou- 
tables, on peut trouver des « Fauvettes rousses ». Quand les baies 
farineuses des Myrioporum, cet arbre providentiel pour les haies, 
commencent à müûrir, les Agrobates, qui en sont très friands, 
visitent volontiers même les agglomérations urbaines : Bardo, 
Carthage, Saint-Germain, etc. Elles ne sont, d’ailleurs, nullement 
farouches, et les garçons les déciment aisément à la carabine 
Flobert… 


X. Héron bihoreau Nycticorax n.nycticorax L.— Est-ce que 
les Bihoreaux, ces Hérons nocturnes, changent d’habitudes pen- 
dant leur hivernage ? Il m’est arrivé plusieurs fois de les rencon- 
trer dormant pendant le jour sur les bords ouverts du lac de Tunis 
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ou de petites « sebkhas » aux environs de Saint-Germain. Il ne 
manque pourtant pas, à proximité, d’arbres où ils pourraient se 
tenir de jour, comme ils font en Russie ! 


XI. Jardin Zoologique de Sfax.— Notre collègue M. BÉDé, 
fondateur de ce jardin, a reçu au cours de cette année 1934 les 
Oiseaux vivants suivants, dont le lieu et la date de capture pré- 
sentent de l'intérêt : 

2 Falco biarmicus erlangeri (ad. 25 juin Metlaoui, et juv. 26 juin, 
Moularès). 

1 Tinnunculus t. tinnunculus (juv. 25 juin Moularès). 

2 Buteo rufinus cirtensis (ad. 15 janvier Djadifa et 30 mai, Mez- 
zouna). 

5 Bubo ascalaphus desertorum (Metlaoui, Touni et Sidi bon Zid, 
6 et 9 mai ; 5 juin et 10 octobre). 

2 Turtur senegalensis phœnicophila (30 avril, Sfax). 

1 Dafila acuta (ad. 8 mai, Sfax). 

3 Gallinula chloropus (3 février et 25 avril, Sfax ; et 6 novembre, 
Sfax). 

1 Rhamphocorys clot-bey (21 juin, Moularès). 

À Pterocles arenarius (3 mars, Moularès). 

2 Fringilla spodiogena (10 mars, Sfax). 

1 Alectoris barbara spatzi (21 octobre, Sfax). 


Tunis, février 1935. — Manuscrit reçu à Alauda le 8 mars 1935. 
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REMARQUES SUR LA DISTRIBUTION 
ET LA BIOLOGIE DE LA GÉLINOTTE 
BONASIA BONASIA RUPESTRIS BREHM 
DANS L'EST DE LA FRANCE 


par Henri Herm DE Bazsac. 


Les données précises concernant la distribution et la biologie de 
la Gélinotte, en France, sont suflisamment rares ou inexactes pour 
justifier la publication d'observations personnelles effectuées de- 
puis un laps de temps déjà assez long dans le Nord-Est de notre 
territoire. 

D'une façon générale la répartition de cet intéressant oiseau- 
gibier, en France, est assez mal connue, à tel point que maints de 
nos collègues vivent sur cette impression fausse qu’il s’agit d’une 
espèce de montagne. S'il est exact que la Gélinotte vit sur les 
reliefs des Alpes, du Jura, des Vosges et des Pyrénées, il n’en reste 
pas moins vrai qu’elle se rencontre régulièrement dans toute une 
série de forêts de plaine ou de faible altitude, dans les départements 
du Nord-Est de la France. D'ailleurs, en montagne, elle n’habite que 
les boisements de feuillus ou mixtes, c’est-à-dire ceux de la zone 
inférieure, délaissant le milieu véritablement alpin ou subalpin où 
se complaisent les Tétras et les Lagopèdes. 

Afin de pouvoir établir une carte de répartition précise de la 
Gélinotte en France, il serait souhaitable que nos collègues prissent 
la peine de rechercher cet oiseau dans les régions où il est suscep- 
tible de se rencontrer en dehors de la zone que nous allons indiquer. 
A eux pourraient même se joindre utilement ceux des disciples de 
Saint-Hubert qui ne sont pas ornithologues, car il s’agit d’un oiseau- 
gibier qui ne saurait être confondu avec aucun autre sur notre ter- 
ritoire. Tout au plus pourrait-on rappeler que certaines compagnies 
de Perdrix grises, à comportement forestier, peuvent donner lieu à 
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une confusion dans l'esprit de chasseurs non avertis el qui n’ont 
pas l'oiseau en mains. Encore semblable confusion ne pourrait-elle 
se produire que pendant une très courte période de l’année, comme 
nous le verrons plus loin. 

La répartition de la Gélinotte dans le Nord-Est de la France, 
telle qu’elle ressort des indications certaines que nous avons pu 
recueillir, affecte le schéma suivant : Départements occupés en 
entier par l'oiseau : Meurthe-et-Moselle, Moselle, Vosges, Haut- 
Rhin et Bas-Rhin, Haute-Saône, Doubs. De [à l'espèce passe dans 
le Jura et gagne les massifs alpins el préalpins. Mais sa limite d’ex- 
tension vers l'Ouest est difficile à préciser pour linstant et c’est 
sur ce point que devraient porter les investigations. 

Dans les Ardennes la Gélinotte ne semble se rencontrer que dans 
le Nord du département, autour de Monthermé, et le long de la 
frontière franco-belge. Elle n’empiéterait done que fort peu sur le 
territoire français. La partie la plus septentrionale du département 
de la Meuse est occupée par l'oiseau (région de Montmédy et de 
Spincourt). Mais nous manquons de renseignements pour la partie 
moyenne. La Gélinotte semble manquer dans les forêts humides de 
la Woëvre, mais elle existe peut-être sur les Hauts-de-Meuse et en 
Argonne. Dans le Sud de la Meuse elle doit se rencontrer au moins 
aux confins des départements de Meurthe-et-Moselle et des Vosges. 
En Haute-Marne, elle habite la partie orientale du département, le 
cours de la Marne et de la Vingeanne formant à peu près sa limite 
occidentale, d’après les renseignements qu'a bien voulu nous don- 
ner le Prof. Paris. En Côte-d'Or, elle ne se rencontre normalement 
que dans la partie tout à fait orientale, à l'Est d’une ligne jalonnée 
par le canal de la Marne à la Saône, le cours de la Vingeanne, de la 
Saône et du Doubs. Dans le Nord du Jura (forêt de Seine, près de 
Dôle) la Gélinotte était assez abondante, mais aurait à peu près dis- 
paru aujourd’hui. 

D'autre part, il n’est pas inutile de rappeler sommairement la 
répartition de la Gélinotte dans les pays voisins de la France : 

En Belgique, van Havre ! la dit confinée aux provinces de 
Namur, du Luxembourg et de Liége, soit dans l’Ardenne belge et 
l’Hertogenwald. En Ardenne, elle paraît surtout répandue dans 
la partie méridionale, le long du cours de la Semois, c’est-à-dire 





1. Les Oiseaux de la Faune belge, 1924, p. 423. 
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le long de la frontière française. Sa limite occidentale extrême est 
à peu près représentée par la route de Couvin à Rocroi. 

Dans le Luxembourg FErranr : la signale comme « sédentaire 
dans nos forêts où elle devient de jour en jour plus rare ». 

En Allemagne occidentale, Le Ror et GEYR VON SCHWEPPEN- 
surG indiquent la Gélinotte dans la Sarre, la Nahe, le Hunsrück, 
l'Eifel et la plaine du Rhin. Au delà du Rhin elle se rencontre à 
peu près dans toutes les forêts de l’Allemagne et des régions plus 
orientales. En un mot elle occupe toute la zone forestière centrale- 
septentrionale de l’Europe et de l'Asie jusqu’au Japon. Bien en- 
tendu l'oiseau est représenté dans cet immense habitat par plu- 
sieurs races géographiques. 

La Gélinotte nous apparaît donc comme un oiseau de faune 
froide et continentale dont l'aire de répartition s’avance sans dis- 
continuité jusqu'au Nord-Est de la France et jusqu'aux Alpes. Le 
cas de la Gélinotte n’est d’ailleurs pas isolé et maintes espèces végé- 
tales et animales de faune froide ont une distribution très ana- 
logue dans l'Est de notre territoire. C’est pourquoi nous considé- 
rons que le terme de « relique » ne s'applique pas exactement à ce 
Tétraonidé. C’est seulement dans les Pyrénées que la Gélinotte 
forme un peuplement isolé sans connexions actuelles avec les autres 
représentants de l'espèce, peuplement relicte qui témoigne d’une 
ancienne extension méridionale évidemment synchrone des gla- 
ciations quaternaires. 


Dans les boisements qui entourent la station de Buré d'Orval, la 
Gélinotte est relativement abondante. Le milieu forestier comprend 
sur les plateaux un peuplement de Hêtres, de Chènes et de Charmes 
<omme essences dominantes. Sur les pentes le Hêtre prédomine de 
beaucoup, associé au Charme. Le sous-bois est formé surtout de 
Noisetiers, de Cornouillers (Cornus mas et C. sanguineus) et d’Epine 
blanche, sans parler des Ronces. La Gélinotte se trouve répandue à 
peu près partout dans ces boisements, à l’exelusion toutefois des 
coupes où le taillis est trop jeune et des grands gaulis d’où le sous- 
bois a disparu. C’est que la Gélinotte, oiseau essentiellement fores- 
tier et percheur, n'aime cependant pas les grands arbres, tels qu'ils 
subsistent dans les coupes et les vieilles futaies. Ce qu’elle recherche, 


4. Faune du Grand-Duché de Lurembourg, Oiseaux, 1926, p. 158. 
16 


Source : MNHN. Paris 


230 ALAUDA. VIL — 2, 1935. 





c’est le taillis de dix à vingt ans. On peut certes la rencontrer à la 
recherche d’aliments dans des coupes encore jeunes, ou bien l’hiver 
dans les vieux gaulis riches en Charmes. De même on peut la 
trouver à l’automne, sur les lisières ou même dans les grosses haies 
qui avoisinent les boisements. C’est ainsi que des Gélinottes sortent 
du bois pour venir dans le pare attenant à la station de Buré, 
elle-même très proche de la forêt. 

Ce fait nous a permis de capturer plusieurs spécimens en période 
de fermeture de la chasse, dans le but de vérifier leur régime. Mais 
ce sont là des comportements alimentaires saisonniers et irrégu- 
liers. Le cantonnement véritable des oiseaux ne s’en trouve guère 
modifié en règle générale. Oiseau de grand taillis, la Gélinotte l’est 
essentiellement. En dehors de la recherche de sa nourriture elle 
passe son temps perchée sur des baliveaux à une hauteur de 4-5 mè- 
tres au-dessus du sol. C’est là aussi qu’elle se tient durant la nuit 
comme nous l’avons souvent observé, et nullement sur les grands 
arbres, ni sur les grosses branches, comme on pourrait le croire, ou 
comme on l’a écrit gratuitement, On s’imagine peut-être que la 
Gélinotte a des pattes conformées pour la vie sur le sol et qu’elle se 
maintient difficilement sur les branches. D’où la légende qu’elle 
recherche les grosses branches lorsqu'elle veut se percher ; rien 
n'est plus inexact. Ce sont au contraire les petites branches, celles 
qu’elle peut entourer de sa griffe, qui constituent son perchoir nor- 
mal. Il ÿ a rapport entre le diamètre du perchoir et les dimen- 
sions des doigts, et ce rapport détermine le comportement de l’oi- 
seau. Il en résulte indirectement un certain avantage pour celui-ei 
pendant son sommeil : Perché sur de petites branches, il échappe 
à l’attaque nocturne des Martres et des Chats sauvages, fréquents 
dans le même milieu, tandis que sur de grosses branches le préda- 
teur nocturne pourrait se mouvoir aisément sans que l'oiseau per- 
goive son approche. Mais il serait inexact de dire que la Gélinotte 
recherche semblable perchoir à l'effet précis d’échapper à ses enne- 
mis. Le perchage sur des baliveaux de faible taille se produit 
régulièrement lorsqu'on dérange ou lorsqu'on poursuit une Géli- 
notte, Et ici nous ne pouvons que nous élever contre une croyance 
fort répandue. 

On a coutume de lire dans la littérature cynégétique française 
que la Gélinotte est un gibier des plus faciles à tuer en raison de son 
comportement. Dérangé par un chasseur ou un Chien, l'oiseau irait 
se percher sur une forte branche d’un arbre proche et, là, s’aplati- 
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rait dans le sens de la longueur de la branche, afin d'échapper au 
regard. Il suffirait alors au chasseur d’inspecter soigneusement les 
branches pour y découvrir sa victime, immobilisée dans un mimé- 
tisme actif. R. ResoussiN n’a pas hésité à montrer une Géli- 
notte dans cette position « classique », ce qui permet de supposer 
que ce peintre du réel n’a jamais vu l'oiseau dans la nature. L’ex- 
périence que nous avons de ce Tétraonidé est déjà passablement 
longue. Disons, pour fixer un ordre de grandeur, que nous nous 
sommes rencontré en forêt de Buré quelque 400 fois avec des Géli- 
nottes. En dépit de ces nombreuses occasions nous n’avons observé 
qu’une demi-douzaine de cas qui se rapprochaïent du comportement 
indiqué plus haut. Normalement, l'oiseau dérangé par l’homme 
ou par le chien quitte le sol ou la branche de son vol puissant et va 
se rembücher à 50 ou 100 mètres de Ià sur des baliveaux. Souvent 
il disparaît à la vue, mais on entend fort bien ses battements d’ai- 
les et le bruit qu'il fait, en se perchant, dans le feuillage et les 
petites branches. Cherche-t-on à l’approcher, il ne vous laisse guère 
avancer et se rembûche un peu plus loin. Dans quelques rares cas, 
il nous est arrivé de pouvoir approcher l'oiseau qui venait de se 
poser. Et nous avons constaté qu'il ne réalisait aucun mimétisme. 
Perché sur une branche quelconque, nullement dans le sens longi- 
tudinal, il se tient dressé, tendant le cou au maximum pour voir 
ce qui se passe autour de lui. Il est extrêmement visible à moins 
que des feuilles ne le masquent. Il arrive que des Gélinottes, 
pour des raisons inexpliquées, se laissent ainsi approcher et même 
observer à une distance de quelques mètres, alors que de coutume 
elles sont très fuyardes. Mais de mimétisme d’attitude nous n'avons 
jamais rien pu déceler. Le comportement remarquable, colporté 
par les chasseurs et illustré par REBoussiN, mérite d’être relégué 
parmi les légendes cynégétiques, à moins que les Gélinottes de Buré 
ne fassent preuve d'un comportement à elles spécial, ce qui parai- 
trait bien surprenant. 

La Gélinotte, du moins dans le district où ont porté nos obser- 
vations, ne témoigne pas de mœurs polygames comme les Tétras. 
Dans un cantonnement déterminé on rencontre un couple d'oiseaux 
à peu près durant toute l’année. En juin et en juillet le couple est 
accompagné de sa progéniture, et c'est par compagnies d’une di- 
zaine d'individus qu’apparaissent alors les Gélinottes. Mais ces 


1. Île Congrès Protection de la Nature, Paris 1931. P/. A. 
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habitudes grégaires durent peu de temps. Dès le mois d’août les 
jeunes, qui ont atteint tout leur développement, quittent leurs 
parents, et on assiste au phénomène de la dispersion. À ce moment 
les oiseaux se répandent dans tous les types de boisements, de sorte 
qu’ils se rencontrent très fréquemment et qu’ils paraissent plus 
nombreux que de coutume. On serait même tenté de voir là une 
migration. De fait, il n’en est rien et il s’agit simplement d'animaux 
surnuméraires à la recherche de eantonnements nouveaux : le phé- 
nomène est d’ailleurs très général chez les oiseaux après l’époque 
de la reproduction et il ne faut pas le confondre avec les vérita- 
bles migrations. 

Nous ne saurions dire si les couples d’adultes se désunissent à ce 
moment. Mais nous ne le pensons pas. En tout cas, dès le mois 
d’octobre la dispersion est terminée et on ne rencontre plus que des 
couples soit anciens, soit nouvellement formés. Ceux-ci ont adopté 
un cantonnement défini où ils passeront l'hiver et où ils effectue- 
ront, au printemps, leur reproduction, Ces couples sont très unis et 
très sédentaires. Lorsqu’on lève un oiseau, on est certain de rencon- 
trer son conjoint à proximité immédiate. Ce comportement mono- 
game est sans doute en relation avec le peu d’activité sexuelle 
que manifestent les mâles au printemps, à l’inverse de ce qui se 
passe chez les Tétras au moment de la pariade. Les Gélinottes se 
montrent très discrètes et fort peu bruyantes durant cette période. 

C’est en avril que s’effectue la reproduction. Le nid, simple dé- 
pression à la surface du sol, est établi dans la première quinzaine 
du mois. Nous en avons vu un qui se trouvait parmi le Lierre et des 
branches mortes au pied d’une touffe de Charme, dans un gaulis 
d’une vingtaine d'années. La ponte, qui compte une dizaine d'œufs, 
se termine à la fin d'avril et les éclosions se produisent vers le 20 mai. 
Les poussins peuvent voler de très bonne heure. Nous en avons vu, 
de la taille d’un Moineau, c’est-à-dire âgés d’une huitaine de jours 
tout au plus, se servir parfaitement de leurs ailes. Dérangés par un 
Chien ils ne se plaquent pas au sol comme le feraient des Perdreaux 
ou des Cailletaux, mais ils s’envolent pour gagner les arbres. La 
mère les y précède d’ailleurs et pousse force cris, peut-être pour les 
attirer. Lorsqu'ils sont branchés, elle s’éloigne au vol et fuit pour 
son propre compte. Les poussins plus âgés se branchent d’eux- 
mêmes à la moindre alerte, sans que les parents les y incitent. Les 
jeunes crient lorsqu'ils s’envolent tandis que les adultes restent 
muets. Une seule fois nous avons entendu une Gélinotte jeter une 
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note au moment de son départ. Dès la naissance des poussins, dit- 
on, les parents les entraînent sur les branches pour y passer la 
nuit. Le fait semble exact. Ce comportement percheur assure évi- 
demment une protection contre les Carnassiers terrestres. Il n’en 
est pas moins vrai que nous avons pu voir des nichées composées 
simplement d’un seul ou de deux petits, les autres ayant été sans 
doute détruits dans l'œuf ou au moment de l’éclosion. Les véritables 
ennemis de la Gélinotte semblent être l’Epervier et l’Autour. Il 
n’est pas rare en effet de rencontrer des « plumées » de Gélinotte qui 
sont l’œuvre de ces Rapaces. 

Le comportement arboricole de la Gélinotte, bien qu’il soit do- 
minant, n’exclut pas un certain comportement terrestre. Nous 
avons déjà vu que l'oiseau nichait sur le sol même, En dehors de 
cette période il descend à terre plusieurs fois par jour pour y cher- 
cher des aliments et pour se poudrer comme le font beaucoup d’au- 
tres Galliformes. Toutefois, durant les mois d’hiver et surtout par 
temps de neige, la Gélinotte vit presque exclusivement sur les 
branches et, comme nous le verrons dans un instant, elle peut y 
trouver sa nourriture. D’une façon générale l’oiseau ne passe à terre 
qu'un minimum de temps et, poursuivi, il ne piète pas comme le 
font non seulement les Phasianidés mais encore certains Tétraonidés. 

La Gélinotte n’est pas à proprement parler une espèce farouche. 
Il en est qui viennent tout près des bâtiments de la station de Buré 
et qui ne s’émeuvent pas de la présence des habitants ni du va-et- 
vient des voitures. Mais c’est un oiseau qui sait admirablement 
se défendre des chiens ou de l’homme qui cherchent à l’approcher 
d’un peu près. Du fait du milieu végétal où elle vit, la Gélinotte est 
très peu visible, alors qu’elle se trouve admirablement placée pour 
voir venir l’homme ou le quadrupède. Bien souvent on l’entend par- 
tir plutôt qu’on ne la voit. Aussitôt levée, elle sait profiter à mer- 
veille des branches ou des feuilles qui peuvent la masquer. Lors- 
qu’on repère un oiseau en train de rechercher sa nourriture dans un 
chemin forestier, oiseau très visible de loin par conséquent, il est 
impossible de l’approcher à moins de 50 ou 60 mètres. Le cou au 
maximum d’extension, les plumes de la tête dressées, il vous 
repère de fort loin, observe vos mouvements et, dès qu’il juge la 
distance trop courte, prend son vol pour aller se remiser tout près, 
mais parmi les branches. Cette méfiance dont fait preuve la Géli- 
notte n’est certainement pas acquise, car l’on peut dire qu'à Buré 
elle n’est ni poursuivie ni chassée systématiquement. Les battues 
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et les coups de fusil eux-mêmes sont rares dans la forêt. Il s’agit bien 
plutôt d’une méfiance innée et instinctive, C’est seulement le soir, 
au moment du crépuscule, que les oiseaux branchés ou en train de se 
brancher pour la nuit, laissent l’homme approcher à une distance 
de quelques mètres. On pourrait alors, dans certains cas, les pren- 
dre avec une épuisette. Ces gites nocturnes, qui servent plusieurs 
jours ou plusieurs semaines de suite, ne sont nullement abrités des 
intempéries, même pendant l’hiver. L'oiseau est exposé à la pluie et 
au vent, et sa silhouette se détache sur le ciel. Ces gîtes peuvent être 
repérés, grâce aux nombreuses déjections qui se remarquent àterre. 


Le régime alimentaire de la Gélinotte est à plusieurs points de 
vue un des chapitres les plus intéressants de sa biologie. Voici tout 
d’abord le relevé de plusieurs examens de tubes digestifs de spéci- 
mens tués à Buré à différentes époques : 


Vieille © du 25 août : 

Jabot : Fruits de Ronce (Rubus) de beaucoup dominants et for- 
mant une masse imposante. Une cinquantaine de petites sphérules 
blanchâtres et ponctuées de lie de vin qui sont des baies immatures 
de Maiantheme unifolium, Liliacée très localisée dans les boisements 
de Buré. Dix petits akènes noirs indéterminables avec précision 
(Polygonum ?). Une feuille entière de Galeobdolon luteum : il s’agit 
ici d’une Labiée à odeur peu prononcée, et d’une feuille issue non 
pas de la hampe florale, mais des rameaux radicants, done basse et 
facile à cueillir pour l’oiseau à terre. 

Un petit Escargot, ingéré peut-être à la place d'un gravier. 

Un Coléoptère écrasé, indéterminable, 

Un bourgeon datant du printemps et qui ne s'est pas épanoui, 
pris peut-être pour une graine. 

Gésier : un grand nombre de noyaux de Ronce, des feuilles vertes 
écrasées (sans doute de Galeobdolon) et de nombreux graviers, assez 
gros, arrondis, usés, blancs, témoignant d’un long séjour dans l’es- 
tomac et d’un frottement intense. 


Vieux 4 du 15 septembre : 

Jabot : grand nombre de baies entières d'Aubépine Crataegus 
oxyacantha. 

1 Araignée, 

Gésier : quinze noyaux d'Aubépine, trois noyaux de Cornouiller 
sanguin Cornus sanguineus, nombreux noyaux de Ronce, très nom- 
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breux noyaux indéterminés, un caryopse de Graminée intact et 
entouré de ses glume et glumelle, un tout petit akène noir indéter- 
minable, graviers. 


Jeune & de l’année, tué le 20 octobre : 

Jabot : Très nombreux « chatons » (inflorescences mâles) de Noi- 
setier. 

Deux caryopses de Graminée, intacts et entourés de glume et 
de glumelles dont une à très longue barbe. 

Un bourgeon de Noisetier. 

Trois Zoocécidies cérébriformes *. 

Deux Zoocécidies nummuliformes. 

Plusieurs Zoocécidies de noisetier. 

Gésier : une vingtaine de noyaux d’Aubépine, très nombreux 
noyaux de Ronce, trois akènes arrondis (peut-être de Galium). 


Vieille 9, octobre : 

Spécimen tué avant la guerre. D’après nos souvenirs le jabot et 
le gésier étaient remplis de baies d’Aubépine, mais nous n'avons 
pas retenu les autres aliments qui pouvaient s’y trouver en petite 
quantité. 

Vieille %, 28 mars : 

Spécimen tué au branché à la nuit tombante, venant de terminer 
son repas du soir : 

Jabot : 260 bourgeons floraux de Charme. 

Quelques bourgeons foliaires de Charme. 

Environ 200 bourgeons foliaires d'Aubépine, ingérés pour la plu- 
part avec la petite tige ligneuse qui les supporte. 

23 bourgeons de Noisetier ; quatre de ceux-ci portent encore un 
style rouge et sont en réalité des fleurs femelles déjà fécondées, donc 
des noisettes au plus jeune stade de leur développement. 

Un chaton desséché de Noisetier. 

Divers bourgeons desséchés, avalés sans doute par erreur, et en 
très petit nombre. 

Quelques feuilles de Renoncule Ranunculus nemorosus. 

Une demi-douzaine de boutons floraux entourés de leurs feuilles 
et sortant de terre d'Anémone Anemone nemorosa. 

Douze petites Limaces grises. 

Gésier : deux bourgeons floraux de Charme venant de quitter le 


1. Voir plus loin la détermination des zoocécidies, 
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jabot et une purée d’aliments écrasés provenant des repas précé- 
dents où l’on reconnaît cependant deux baïes d’Aubépine et des pe- 
tites baguettes blanches qui sont des tiges ligneuses d’Aubépine- 
ingérées avec le bourgeon foliaire. Au niveau du gésier ces tiges ont 
déjà subi l’action du broyage stomacal, de telle sorte que la por- 
tion corticale se trouve complètement détachée du cylindre central 
ligneux qui apparaît décortiqué et blanchâtre. 

Deux baies d’Aubépine dont la présence serait inexplicable à 
cette époque de l’année si elles n'avaient subi un accident particu- 
lier. Il s’agit en effet de baies qui ont été attaquées à l'automne par 
le Champignon de la pourriture grise (Botritys cinereus ou forme 
voisine). Le péricarpe charnu du fruit, envahi par le Champignon, 
s’est transformé plus ou moins en un faux tissu mycélien desséché 
ou sclérote qui reste adhérent à la plante, tandis que le fruit sain 
tombe sur le sol à l’automne. Il est vraisemblable que dans ce cas 
particulier l'oiseau se trompe et prend le sclérote pour le fruit nor- 
mal dont il est très friand. 


Oiseau tué en octobre : 

Jabot vide. 

Gésier : 1 Faine entière et débris broyés de plusieurs autres fruits 
semblables. 

3 bourgeons indéterminés. 

24 noyaux d’Aubépine bien formés. 

15 noyaux d’Aubépine plus ou moins avortés. 

Très nombreux débris de Zoocécidie cérébriforme. 

Patte d’Araignée et débris chitineux indéterminables. 


Oiseau tué fin septembre au branché : 

Jabot : Bourré de fruits d'Aubépine, 

Gésier : Nombreux noyaux de drupes de Ronce. 

Nombreuses graines d’une baie qui parait être une Solanée (Mo- 
relle ou plutôt Douce-Amère). 

3 petits akènes indéterminables. 

3 graines provenant de baies de Cornouiller sanguin (Cornus san- 
guineus). 

Noyaux d'Aubépine. 

2 Caryopses de Graminées entourés de glume et glumelle, 

Débris de 2 Araignées. 


Ces données sur le régime alimentaire de la Gélinotte, bien que 
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peu nombreuses, fournissent cependant des renseignements inté- 
ressants et posent certains problèmes d’ordre physiologique. 

On est tout d’abord frappé par la prédominance, dans ce régime, 
des matières végétales. Les Arthropodes sont presque toujours pré- 
sents, mais leur volume est infime comparativement à la masse des 
autres aliments. Il est vrai qu’il ne figure ici aucune autopsie de 
poussins et l’on sait que ceux-ci consomment, dans les premiers 
jours qui suivent leur naissance, une quantité d’Arthropodes assez 
considérable. Toutefois ce régime animal ne dure que très peu de 
temps et les végétaux prennent rapidement leur prédominance. 

Dans ce régime végétarien on ne peut s'empêcher de remarquer 
la très faible quantité de graines ou de fruits secs. Les quelques 
akènes, caryopses ou Faines rencontrés ne comptent pour ainsi 
dire pas. Par contre, les fruits charnus, les feuilles, les bourgeons 
et les matières ligneuses forment le fond de l'alimentation. C’est là 
le régime caractéristique des Tétraonidés, à l'exception d’une ou 
deux espèces. Et le fait remarquable d’un tel régime réside dans 
l'ingestion des matières non pas seulement cellulosiques mais encore 
ligneuses. Les Tétraonidés méritent d'être considérés comme des 
mangeurs de bois, de véritables lignivores, à l’égal de certains On- 
gulés. La digestion et l’assimilation de matières aussi rebelles à l’ac- 
tion des sues digestifs que le sont les lignines pose un petit problème 
qui n’a pas encore reçu de solution satisfaisante. Nous y revien- 
drons dans un instant. Pour l'instant contentons-nous de remarquer 
que cette consommation de bourgeons et de tiges ligneuses permet 
aux Tétraonidés de se nourrir sur les arbres mêmes, sans descendre 
à terre. Et ce fait leur donne la faculté de supporter impunément 
l’enneigement du sol, phénomène régulier et normal dans les con- 
trées subarctiques et aretiques qui sont la véritable patrie des 
Tétraonidés. Ainsi s'explique que ces oiseaux des régions froides 
soient parmi les plus sédentaires que nous connaissions. Leur séden- 
tarité est fonction de leur comportement alimentaire. 

Un autre trait du régime de la Gélinotte, assez imprévu celui-ci, 
est la consommation abondante de Galles ou Gécidies. Ce sont là des 
aliments qui ne figurent pas souvent dans les relevés des auteurs et 
qui sont difficiles à déterminer dans le contenu du tube digestif 
pour les personnes non averties. Pour notre part, nous avons observé 
des Mésanges charbonnières Parus major recherchant activement, 
au début de l'hiver, sur les feuilles tombées des Chênes, les Cécidies 
causées par l'Hyménoptère cynipide Dryophanta divisa HarriG. 
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Mais nous ne saurions dire si les Mésanges ouvraient les Cécidies 
en les prenant pour des graines ou bien si elles y recherchaient l’in- 
secte à l’état de nymphe minuscule. En tout cas, elles ne consom- 
maient pas la totalité de la galle. Il en va différemment des Géli- 
nottes. Celles-ci avalent les Cécidies entières, ingérant à la fois la 
partie végétale et l’insecte qui s’y trouve inclus. La valeur alimen- 
taire des Zoocécidies, même s’il ne s’agit que de la partie végétale, 
est indéniable. Les biologistes qui se sont adonnés à l'étude des 
Cécidies ont depuis longtemps été frappés de la quasi-homologie 
qui existe entre un fruit normal et l'organe tératologique résultant 
de l’évolution de la Cécidie. L’excitation produite par la présence 
dans les tissus végétaux de la larve cécidogène amène une réaction 
morphologique et biochimique quasi-parallèle à celle que détermine 
sur le phyllome carpellaire l’évolution ovulaire déclanchée par la 
fécondation. Une même accumulation d'éléments nutritifs s'opère 
dans le péricarpe normal d’un fruit, et dans la paroi du pseudo- 
carpe que représente biologiquement la Cécidie. Ce que les anciens 
cécidologues appelaient avec ne Lacaze-Duruiers « la réserve ali- 
mentaire de la Galle » correspond physiologiquement à la réserve 
nutritive du péricarpe du fruit. 11 n’est done pas surprenant que des 
Galles soient recherchées par des oiseaux, surtout par ceux dont le 
régime est végétarien. 

À Buré la Gélinotte ne recherche pas moins de trois sortes diffé- 
rentes de Cécidies. En octobre, elle consomme beaucoup de bour- 
geons d’inflorescences mâles de Noisetiers en voie de développe- 
ment (« Chatons »). Nombre de ces inflorescences sont parasitées par 
la Cécidomye Stictodiplosis corylina F. Lüw, dont les larves gré- 
gaires habitent le « chaton ». Celui-ci acquiert un aspect renflé, pyri- 
forme, avec des écailles agrandies et lisses. I] est difficile de savoir 
si la Gélinotte recherche spécialement ces chatons cécidiés ou bien 
si elle les confond avec des inflorescences normales ; mais il est 
deux autres Cécidies pour lesquelles le doute n'est pas permis, étant 
donné leur aspect particulier qui ne saurait les faire confondre avec 
des tissus végétaux normaux, Ce sont des Zoocécidies se dévelop- 
pant sur les feuilles de Chêne, tombant à terre à l'automne avec 
celles-ci, et que les Gélinottes y ramassent. L'une est due au Cyni- 
pide Neuroterus lenticularis OLiVER, et envahit les feuilles de 
Chêne, parfois en abondance, La Cécidie a un aspect très particu- 
lier ; tronc conique, surbaissé, nummuliforme, légèrement pubes- 
cente sur sa face supérieure, de teinte jaunâtre, d’un diamètre de 
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5-6 mm. A l’intérieur se trouve la larve ou la nymphe de l’Insecte 
qui éclora en février ou mars. 


L'autre Cécidie est due également à un Cynipide : Veuroterus 





Fig. 1. — Cécidie de Stictodiplosis corylina. 


laeviuseulus ScnENK var. reflexa Kierrer qui est la forme agame 
de Nouroterus albipes]Scnexx. Infra ou suprafoliaire, cette galle 





Fig. 2. — Cécidie de Neuroterus lenticularis. 


de 4-5 mm. de diamètre, à peu près glabre, possède des bords rele- 
vés et à moitié rabattus sur la face supérieure ; sa teinte est blanc- 
rougeñtre ou violacée et son aspect cérébriforme fort caractéristi- 
que. Le Cynipide éclot en mars. Gette Cécidie est consommée par- 
fois en quantité par la Gélinotte, en octobre. 
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L’ingestion de cailloux fournit chez la Gélinotte des indications 
intéressantes. Cette ingestion est en effet irrégulière et saisonnière. 
Lorsque l’oiseau consomme des fruits charnus à très petit noyau, 
tels que ceux de Ronce, ainsi que des feuilles (juillet-août), on trouve 
dans le gésier de nombreuses petites pierres. Au contraire lorsque 
le régime comprend des fruits à gros noyaux, tels que ceux d’Aubé- 
pine, ou bien des bourgeons coriaces et des tiges ligneuses (automne, 
hiver), les cailloux font défaut. Ils se trouvent remplacés par les 





Fig. 3. — Cécidie de Neurorerus laeviusculus var. reflexa. 


noyaux et les matières coriaces. Ce qui éclaire le rôle physiologique 
joué par les cailloux. On peut se demander en effet si l’ingestion 
de cailloux répond à un besoin de l’organisme en matières minérales 
ou bien au contraire si leur rôle n’est pas purement mécanique, 
c’est-à-dire un rôle de broyage des aliments, et un stimulant des 
contractions gastriques. Il est des cas (alimentation des poussins, 
époque de ponte) où le besoin d'aliments minéraux paraît indé- 
niable chez les oiseaux. C'est ainsi que les pierres et les coquilles de 
petits escargots que l’on trouve dans l'estomac des jeunes Pouillots 
et Troglodytes, par exemple, doivent avoir un rôle nutritif et non 
pas mécanique. Il n’en va pas de même chez les Gélinottes adultes. 
Ici le rôle mécanique des cailloux apparait comme prédominant, et 
la preuve en est que les noyaux très durs d’Aubépines, constitués 
uniquement de matières ligneuses, remplissent le même office que 
les pierres, 
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* + * 

Nous avons indiqué plus haut le petit problème que pose la diges- 
tion des matières ligneuses ingérées en si grande abondance par la 
plupart des Tétraonidés. Ces matières, comme les celluloses d’ail- 
leurs, appartiennent au groupe des hydrates de carbone. Certains 
hydrates de carbone, tels que les sucres et les amidons, sont d’une 
digestion facile grâce aux ferments salivaires, pancréatiques et enté- 
riques qui existent chez les oiseaux et qui dédoublent ces corps 
jusqu’au stade assimilable des monosaccharides. Mais il en va tout 
autrement pour les celluloses et les lignines. La digestion des cel- 
luloses a fait l’objet de recherches chez les oiseaux domestiques 
tels que les Pigeons, les Galliformes et les Ansériformes. Chez ces 
oiseaux il n’y a pas de ferments susceptibles d'attaquer la cellulose. 
Par contre on trouve dans leur intestin des bactéries susceptibles 
de la transformer. Chez le Pigeon cette flore intestinale permet, 
d’après Raperr, d’assimiler environ 10 % de la cellulose conte- 
nue dans les grains de Maïs et d’Orge, tandis que la cellulose 
des grains de Blé et de Seigle reste inattaquée. D’après SCHEUNERT 
et SemierLion, l'agent bactérien serait Streplococcus acidi-lactici. 
Chez les Galliformes et les Ansériformes le siège de la digestion 
cellulosique serait non plus l'intestin mais le cæcum ou, plus exac- 
tement, les cæca. Tandis que les cæca sont très courts et non 
fonctionnels chez des granivores tels que les Pigeons et les Passe- 
reaux, ils atteignent au contraire un développement considérable 
dans plusieurs familles, notamment chez les Galliformes et les 
Ansériformes (à l’exception du genre Mergus). C’est précisément 
chez les Tétraonidés et dans le genre Lagopus que les cæca mon- 
trent leur maximum de développement (MAGNAN, SCHUMACHER). 
Ils peuvent atteindre ici la longueur du reste de l'intestin. Rétré- 
cis dans leur portion initiale, les cæca des Tétraonidés acquièrent 
dans leur partie moyenne une largeur à peu près équivalente à 
celle de l'intestin grêle. Leur paroi présente sur sa face interne des 
expansions en forme de crêtes longitudinales qui font saillie dans 
la cavité cæcale et augmentent la superficie de la muqueuse. On 
ne trouve pas de glandes secrétant des ferments digestifs mais sim- 
plement de nombreuses glandes à mueus et des organes Jymphoï- 
des. Le contenu du tractus intestinal pénètre en partie dans les 
cæca, où il forme une bouillie de teinte particulière (foncée) et où 
il séjourne longtemps (24 à 48 heures). Les matières fécales qui 
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proviennent des cæca ont, elles aussi, un aspect particulier et leur 
émission parait avoir lieu le matin.Il semble qu’ilse produiseuneforte 
absorption et une transformation des matières au niveau des cæca. 

Le rôle joué par les cæca, dans certaines familles, peut être mis en 
évidence soit par l’expérimentation, soit par l’action d’un parasite. 
Si l’on pratique une ablation des cæca chez le Coq (E. MENcozn, 
Raperr), on constate que la digestion de la cellulose du Maïs, qui 
atteint 17 % chez l'oiseau normal, tombe à zéro chez le sujet opéré, 
et que la cellulose d’Avoine susceptible d’être digérée passe de 
9% à 1 % environ (HexninG). Le Grouse Lagopus scoticus est sujet 
à des épizooties provoquées par un Nématode (Trichostrongylus 
pergracilis. Ce parasite peut envahir les cæca au point de les obstruer 
et d’empêcher toute pénétration du contenu intestinal, Il en ré- 
sulte alors une suppression physiologique des cæca qui amène la 
mort des oiseaux par dénutrition. Les cæca semblent donc jouer 
un rôle très important, vital, chez les Tétraonidés, et probablement 
en rapport direct avec le régime lignivore si particulier de ces oi- 
seaux. Comme les cæca sont dépourvus de glandes digestives, et 
que leur rôle paraît cependant certain, force est done d'admettre 
que ce sont des microorganismes qui assurent la transformation 
des celluloses et sans doute aussi celle des lignines. En ce qui con- 
cerne les celluloses, RHANER pense que l’agent actif est une bacté- 
rie du groupe de B. coli, car il l’a trouvée en nombre dans les cæca 
de Coq, presque à l'exclusion d’autres germes. Des poussins élevés 
aseptiquement dépérissent au bout de très peu de temps d’après 
ScuorreLuis, tandis que des témoins nourris des mêmes aliments 
mais ensemencés avec des bactéries provenant des fèces d’un pou- 
let adulte croissent normalement. 

Cette série de recherches sur le rôle des czæca et des microorga- 
nismes dans la digestion des celluloses demanderait à être reprise 
chez les Tétraonidés, en visant cette fois la transformation des 
lignines. La désintégration de ces substances paraît & priori plus 
difficile que celle des celluloses, et la flore ou la faune intestinale 
des Tétraonidés renferme probablement un organisme susceptible 
de jouer ce rôle. La destruction mécanique des substances ligneuses 
dans le tractus digestif de ces oiseaux est par contre très facile à 
expliquer par l’action puissante des muscles du gésier, associée à 
celle des graines ou des noyaux. 


Station Biologique de Buré d'Orval. 
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OBSERVATIONS SUR DES PONTES 
DE ROUSSEROLLES 
EFFARVATTE ET VERDEROLLE 
PARASITÉES PAR LE COUCOU 


par Auguste JULLIEN. 


Le Furon est un petit ruisseau de montagne qui, descendant 
du massif du Villars-de-Lans, roule ses eaux sur un parcours d’en- 
viron 20 km. A Sassenage, il se précipite en cascade dans la plaine 
et rejoint l’Isère 5 km. en aval de Grenoble au lieu dit la Rollan- 
dière, sans toutefois communiquer car la digue élevée sur la rive 
gauche de la rivière et qui limite l’étendue de son lit oblige le 
Furon à tourner à gauche et à couler parallèlement à elle pendant 
environ 1.500 m. avant de trouver le point favorable à déverser ses 
eaux. 

A partir de la Rollandière l’apport annuel d’alluvions et de maté- 
riaux de toutes sortes que le Furon transporte au cours de ses crues 
a formé sur sa rive droite et jusqu’au bas de la digue une étroite 
bande de terre à tendance marécageuse, ayant de 2 à 4 mètres de 
largeur et se prolongeant jusqu’à la jonction des deux cours d’eau. 
Une épaisse végétation de taillis, de Ronciers et de plantes grim- 
pantes entoure les troncs de Chênes, Bouleaux, Frênes, Peupliers, 
Robinias, Sureaux, et obtient dans cette terre vierge une croissance 
rapide. Par place, sur plusieurs dizaines de mètres et jusqu'au ras 
de l’eau, les Roseaux dominent, mais souvent aussi ils se partagent 
le terrain avec de grandes Orties. 

De nombreux Oiseaux, les migrations de printemps terminées, 
s’établissent pour nicher dans ce coin prédestiné : Fauvette grisette 
Sylvia communis et Fauvette à tête noire Syloia atricapilla placent 
leur nid dans les taillis de Sanguin et les buissons de Ronces ; Bruant 
jaune Emberiza ‘citrinella et Pinson des arbres Fringilla cœlebs 
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choisissent les plantes grimpantes et les enfourchures des branches ; 
tandis que Rossignol philomèle Luscinia megarhyncha et Pie-grièche 
écorcheur Lanius collurio oceupent les Ronciers et les massifs 
d’Aubépine, et que Rousserolles effarvatte Acrocephalus scirpaceus 
et verderolle Acrocephalus palustris se réservent Roseaux et Orties. 

La Rousserolle effarvatte place toujours son nid dans les Roseaux 
dont elle utilise exclusivement les Liges, au nombre de 3 à 5, pour 
fixer les attaches initiales. Les nids sont situés à une hauteur va- 
riable, de 0 m. 80 à 1 m. 40, presque toujours très près les uns des 
autres. 

La Rousserolle verderolle s'adapte à des conditions de terrain 
plus variées : elle utilise indifféremment Ronces, Orties, Roseaux, 
ainsi que les rejetons de l’année poussant au pied des arbres, pour 
le soutien de son nid qu’elle situe toujours entre 0 m. 50 et 0 m. 70 
au-dessus du sol. Comme l'Effarvatte, elle recherche le voisinage 
de l’eau, mais, contrairement à sa congénère, elle niche en solitaire, 
à l’écart des autres espèces. Le fond de la cuvette de son nid est 
toujours tapissé en plus où moins grande quantité de crins, alors 
que je n’en ai jamais trouvé dans les nids d'Effarvatte. 

L’Effarvatte arrive dès le début de mai. La première que j'aie 
notée, le 9, sautillait parmi les jeunes pousses de Roseaux, becque- 
tant sur les feuilles nouvelles d’invisibles Pucerons, ou courait sur 
de fragiles brindilles à la surface de l’eau pour grimper l'instant 
suivant à la cime d’un Roseau.. Me découvrant soudain elle s'immo- 
bilisa, m’'examina quelques secondes, étonnée et indécise à la fois, 
puis, faisant une envolée de quelques mètres, disparut dans les 
Roseaux d’où montèrent aussitôt les strophes joyeuses de son chant 
nuptial. 

Le 25 mai, je fais rapidement une visite an même point. Les 
Effarvattes se préoccupent de la construction de leurs nids. Il y a 
là environ 15 couples. 

Le 12 juin, le premier nid terminé contient une ponte complète 
de 4 œufs, il est construit en forme de panier rond avec fond très 
allongé, les matériaux qui le composent étant des herbes fines 
mélangées à la matière cotonneuse échappée des bourgeons des 
arbres, le tout artistement entrelacé à trois tiges de Roseaux. 
Nous n’en parlerons plus. 

Le surlendemain, à environ 50 mètres en aval de ce point, explo- 
rant au bord du cours d’eau un massif de Roseaux ayant environ 
30 mètres de longueur, je découvre trois nouveaux nids. Le premier 
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est occupé par un seul œuf que j’identifie aussitôt comme apparte- 
nant au Coucou gris Cuculus canorus, œuf grisâtre, avec taches 
brun-marron réparties sur toute la surface ; le second contient un 
œuf d’Effarvatte ; le troisième possède un œuf d'Effarvatte et un 
autre de Coucou, identique en couleur et grosseur, à celui du pre- 
mier — done, apparemment, de la même femelle. La distance 
qui sépare les nids est d'environ 4 m. du premier au deuxième et 
8 m. du deuxième au troisième. A l’extrémité du même massif 
de Roseaux un couple de Verderolles a construit son nid. Il est de 
forme sphérique, mais les matériaux constitutifs sont plus gros- 
siers et assemblés avec moins d’art que ceux des nids d'Effarvattes ; 
il contient quatre œufs frais. 

Je reviens le 18 juin continuer mes observations et je fais les 
constatations suivantes : Le nid n° 1 est abandonné avec son œuf 
parasite ; quelques menues brindilles ainsi que des débris de feuilles 
de Roseaux occupent déjà l’intérieur, et une Araignée a partielle- 
ment tissé sa toile au-dessus du nid. Le nid n° 2 possède sa ponte 
complète, 4 œufs. Le nid n° 3 contient toujours l'œuf parasite, 
plus 3 œufs d'Effarvatte ; je le prélève avec son contenu en coupant 
les Roseaux au-dessous des ligatures. Huit jours plus tard un 
nouveau nid, construit à la hâte, s'élève aux côtés des Roseaux 
mutilés, et je constate que, pour la circonstance, le couple a prélevé 
et utilisé les matériaux du nid n° 1 abandonné ; la © y a pondu une 
ponte de remplacement de 3 œufs et déjà, couve. 

Au cours de nouvelles recherches le 26 juin, je découvre trois 
nids de Verderolle. Le premier contient 2 œufs clairs et 3 poussins 
de 4 à 5 jours ; il est de construction identique à celui précédemment 
trouvé, mais plus soigné, entrelacé avec deux tiges de Roseaux et 
trois jeunes pousses de Prunier sauvage. Un fourré au ras de l’eau, 
exclusivement formé d'Orties, cache un deuxième nid identique 
aux précédents et qui contient 5 œufs fortement incubés. 50 mètres 
en aval, enchevêtré à une Ronce et à quelques tiges d'Orties, un 
autre nid de Verderolle contient 3 œufs incubés d’environ huit 
jours et un œuf de Coucou fraîchement pondu, d’un type différent 
des précédents et done d’une autre femelle 1. 


1. Œuf à fond blanc avec quelques points violacés peu apparents, et des taches 
brun-marron et brun-noir formant des traînées en zigzag assez semblables à celles des 
œufs du Bruant proyer Emberiza calandra... 
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Obligé de m’absenter pendant quelques jours, je ne retourne que 
le 30 juin au nid de Verderolle parasité : il n°y a plus dans la cuvette 
que les 3 œufs légitimes ; celui du Coucou a disparu et toute mes 
recherches à son sujet s'avèrent infructueuses. Le Coucou aurait-il 
déposé son œuf pendant l'absence momentanée de la couveuse et 
celle-ci, à son retour, ou plus tard, constatant la présence parmi sa 
ponte de cet œuf anormal et supplémentaire, a-t-elle fait dispa- 
raitre l’intrus ? Les trois œufs de la Verderolle éclosent le 4 juillet. 

Cinq jours plus tard, je découvre, toujours dans les mêmes pa- 
rages, un nid de Verderoile abandonné et contenant un œuf de 
Coucou non incubé, encore de cette seconde femelle. Ce fut le 
dernier ! 


Résumons ces différentes observations : 

Les œufs du Coucou découverts sur ce point pendant la période 
de nidification sont au nombre de quatre : 

Le premier fut abandonné avee le nid qui le contenait (Effarvatte). 

Le second semblait avoir été adopté, mais mon intervention 
m'a empêché de connaître la suite. 

Le troisième, déposé au milieu d’une ponte incubée de Verderolle, 
disparut sans laisser de trace. 

Le quatrième fut abandonné avec le nid (Verderolle). 

D'autre part, j'ai visité au cours de la saison de nombreux autres 
nids établis dans les environs immédiats et se rapportant aux espèces 
suivantes : Effarvatte, Verderolle, Rossignol, Fauvette à tête noire, 
Fauvette grisette, Fauvette des jardins Syloia borin… Dans aucun 
je n’ai trouvé l’œuf du Coucou ou son poussin. 

Faut-il supposer que, dans la majorité des cas, les espèces para- 
sitées abandonnent leur nid (deux cas), ou, lorsque l’incubation 
est avancée, se débarrassent de l’indésirable (un cas) ? 


Manuscrit reçu à Alauda le 25 janvier 1935. 
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LE MILAN NOIR 
MILVUS MIGRANS MIGRANS 
DANS LE DÉPARTEMENT DES VOSGES 


par André CLAUDON. 


Le Milan noir, connu depuis la plus haute antiquité comme un 
migrateur aussi régulier que les Hirondelles, messagères du prin- 
temps, arrive dans notre pays quelques jours après son congénère 
le Milan royal Milous m. milvus. C’est vers le 8 ou le 10 mars que 
le grand Oiseau au vol lent et silencieux survole nos plaines lors 
de son retour. 

Des deux Milans se reproduisant dans les Vosges, c’est le Noir 
le plus rare, alors que, dans deux départements limitrophes : la 
Meurthe-et-Moselle et la Moselle, il serait au contraire le plus com- 
mun. Peut-être la présence dans ces territoires de vastes étangs de 
plusieurs centaines d'hectares de superficie, où cet Oiseau peut 
trouver une nourriture lui convenant tout particulièrement, en est- 
elle la cause principale. Dans notre département, il ne se reproduit 
que dans l'Ouest de la Plaine et une petite partie du Nord de la 
Vôge. Cependant, depuis plusieurs années, il semble que son aire 
de dispersion s’étende plus à l'Est dans la Plaine puisque j'ai pu 
l’observer et découvrir son nid dans le Nord du canton de Ramber- 
villers, et dans l'Ouest de celui de Bruyères. 

Facilement reconnaissable en vol à sa livrée brun foncé, presque 
noire, à sa queue faiblement fourchue, aussi longue que le corps, 
aux ailes plus grandes que celles de l’Autour Accipiter gentilis et de la 
Buse Buteo b. buteo, au vol plus bas et moins majestueux que celui 
du Milan royal, il serait aussi moins audacieux que son proche 
parent et je ne l’ai jamais vu s'approcher très près des habitations 
pour prendre des volailles. 

Les lieux d'habitat et de nidification sont identiques pour les 
deux Milans avec, cependant, chez le Noir, un emplacement mieux 
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dissimulé et moins en bordure des bois, et une préférence assez 
nette pour les endroits humides et même aquatiques. 

Tous les nids que j'ai découverts étaient mieux faits que ceux 
de son congénère, avec plus de souci de confort. Jamais je n’en ai 
trouvé sur des branches horizontales, mais toujours dans des four- 
ches solides et profondes, en général à hauteur variant de 8 à 
15 m., quelquefois près de la cime de l’arbre, mais ceci assez rare- 
ment. Les aires que j'ai visitées avaient de 48 à 90 em. de diamètre 
et une épaisseur allant jusqu’à 60 em. L'intérieur ne formait qu'une 
petite dépression de 25 à 30 em. de diamètre pour une profondeur 
de 7 à 8 em. au milieu. Cette dépression a une forme de coupe très 
régulière. Le mâle n’aide en aucune façon la femelle dans les tra- 
vaux de construction ou d'amélioration, se contentant de tourner 
silencieusement au-dessus de l’aire ou de demeurer perché à peu 
de distance. De là, il surveille les travaux de sa compagne, en pous- 
sant de temps en Lemps son cri bizarre, qu’au premier chef on ne 
sait à quel animal attribuer, une sorte de hennissement, peu com- 
mode à transcrire. C’est une série de syllabes : hie-huhuhuhuhu, 
la première sur un ton aigu, les autres rapides, sur une note plus 
grave. 

Les vieux nids de Corneille noire Corvus corone et de Buse sont 
presque toujours et uniquement employés, mais, dans des cas 
exceptionnels, l'aire peut être entièrement édifiée par la femelle — à 
condition encore que le fond,c’est-à-dire les premiers matériaux,exis- 
tent déjà, provenant d’une ancienne construction détruite. Sur ces 
quelques brindilles, bien campées dans un enfourchement, en cinq 
ou six jours, la future couveuse aura tôt fait d’amasser bûchettes 
et branchages, avec l’intérieur capitonné de matériaux comparables 
à ceux des aires de Milan royal, mais en moins grande quantité, 
mieux disposés, avec assez de goût et souci de confort. Naturelle- 
ment : papiers, tissus, laine, cuir, ete., s'y retrouvent largement 
étalés. Par contre je n’ai jamais vu de ces débris épars attachés 
aux branches comme on les trouve fréquemment aux abords des 
nids du Royal. 

En 1934, le 20 avril, découvrant un nid de Milan noir, sur un 
gros Chêne, à 15 m. de hauteur, dans un bois de la commune de 
Doncières, petite localité rurale au Nord du canton de Ramber- 
villers, j’eus l’occasion de faire une observation aussi curieuse 
qu’intéressante. L'aire contenait 3 œufs légèrement incubés, repo- 
sant sur du fumier de Cheval et de Sanglier (bois occupé en perma- 
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nence par une troupe de ces Pachydermes). D'autre part, il y avait 
un mouchoir, des morceaux de sacs, quelques fragments de jour- 
naux et. une feuille de déplacement de wagon. C’est de la trou- 
vaille de cette feuille que j'ai fait l’objet d’une petite note favora- 
blement accueillie par la rédaction d’Alauda (Cf. cette revue, 1934 
n° 2, p. 266). 

Le Milan noir n’élève qu'une seule nichée. La ponte a lieu vers 
le 15 avril au plus tôt, c’est-à-dire environ un mois après le retour 
dans nos pays. Elle se compose généralement de 2 œufs et rarement 
de 3. Presque toujours un peu plus petits que ceux de la Buse et 
du Milan royal, ils ont une forme allongée et ovoïde, avec quelque- 
fois le petit pôle légèrement pointu. Ceci n’est encore qu’une règle 
générale et n’ayant rien d’absolu. On peut même dire qu'on ne 
trouve pas deux pontes pour avoir les mêmes traits de ressemblance 
et j'ai vu des œufs de l'espèce, petits et sensiblement sphériques, 
que seule la vue de la couveuse et du nid m'a permis d'identifier. 
Les maeulatures, rouille où brun noirâtre, sont moins étendues en 
surface que sur les œufs du Royal, mais elles sont souvent beaucoup 
plus nombreuses avec des contours plus nets. Quelques types n’ont 
que des taches presque noires, éparses et rares, disséminées çà et 
là sur toute la coquille. Il est à remarquer que, comme chez beau- 
coup de Rapaces diurnes, l’intérieur de la coquille est d'un joli 
vert pâle. 

Voici les dimensions et poids de trois pontes très typiques, comme 
forme et comme taille, recueillies dans notre département : 


















0,044 x 0,057 59 gr. 2 

re ponre | 0,044 x 0,056 59 gr. 
57 gr. 8 

{ 51 gr. 
2e ponte | 0,042 X 0,050 49 gr. 8 
| 0,043 x 0,049 50 gr. 7 
{ 0,041 x 0,056... 54 gr. 2 
3e ponre | 0,039 x 0,054.. 52 gr. 8 
{ 0,039 x 0,053... 52 gr. 1 





D'après une dizaine de pontes pesées et mesurées, j'ai établi 
les moyennes suivantes : 

Dimensions : 0,042 x 0,053. Poids : 53 gr. 07, avec un minimum 
de 49 gr. 8 et un maximum de 59 gr. 2. 

L'incubation est la même que pour le Milan royal. Le régime 
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alimentaire seul diffère assez sensiblement. Le Milan noir est, en 
effet, un gros mangeur de Poissons. Les espèces que j'ai rencontrées 
le plus fréquemment dans les aires sont : le Gardon Leuciseus ruti- 
lus L., et la Tanche Tinca vulgaris L. Presque toujours ces diffé- 
rentes espèces de Poissons étaient décapitées ou ne présentaient plus 
que la moitié postérieure avec la queue. Naturellement, lorsque 
les proies aquatiques lui font défaut, le Milan noir sait se rabattre 
sur le gibier : perdreaux et levrauts, dont j’ai découvert plusieurs 
fois les ossements au pied de l’arbre ou sur les bords du nid. 

Quant au séjour des jeunes au nid, il paraît être un peu plus 
long que chez son congénère, six semaines environ. Ainsi, deux 
nichées écloses les 17 et 20 mai ne quittaient l'aire, respectivement, 
que les 7 et 11 juillet. Les petits restent en compagnie de leurs pa- 
rents jusqu’à la migration d'automne, moment où toute la famille 
se dirige vers des latitudes plus clémentes. 


Manuscrit reçu à Alauda le 15 février 1935. 
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CORRESPONDANCE, 
NOTES ET FAITS DIVERS 


Sur Cinclus cinclus atroventer Flæricke. 


Parmi les peaux d'Oiseaux récoltées par H. Grün dans le Nord- 
Ouest de l'Espagne se trouvaient trois peaux de Cinele plongleur 
qui me parurent étonnamment foncées. Comme il n’était pas cer- 
tain qu’il s’agit là d’Oiseaux nicheurs du lieu, je demandai d’autres 
spécimens, capturés pendant la période de reproduction. J’ai main- 
tenant une belle série de ceux-ci. Nous possédons désormais 
13 adultes et 5 jeunes en plumage de transition, originaires des 
monts proches de Lagunilla, Bejar, province de Salamanque. 

Divers auteurs (entre autres Harrerr, FL&RICKE, WiTHERBY) 
ont à plusieurs reprises fait allusion à la remarquable distribution 
des races du « Formenkreis » Cinclus cinclus : des territoires large- 
ment séparés les uns des autres sont habités par des formes sem- 
blables ou très analogues, tandis que les contrées intermédiaires 
hébergent des races nettement différentes ; il en est ainsi, à l'Ouest 
en Espagne, à l'Est en Asie Mineure (NEUMANN nous parlera sous 
peu de ces derniers). Neumann a attiré mon attention sur le fait 
qu’on peut se laisser induire en erreur, dans l'estimation des cou- 
leurs, par l’âge des peaux, car les parties noires et brunes des plumes 
de cette espèce blêmissent et changent. C’est exact, et, indépendam- 
ment de lui, je m’en étais déjà rendu compte ; mais la limite de ces 
parties entre elles reste inchangée et, à la comparaison, les modi- 
fications se laissent aussi très bien voir — si bien que, tout consi- 
déré, on peut néanmoins émettre un jugement. 

J'ai done comparé les Oiseaux espagnols susnommés avec 23 spé- 
cimens suédois des musées de Bonn et de Munich, et, en plus, avec 
de bonnes séries des formes pouvant encore entrer en ligne de 
compte. Mon collègue Lowe m’envoya à l'examen 4 spécimens du 
Nord du Portugal (ex Wirnerpy), 3 d'Avila et 1 de Segovia, puis 
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2 des Pyrénées (récoltés en 1872 et 1882 !), 1 de la Sierra Nevada 
(1869) et 1 de Grenade (1923) ; j'obtins enfin communication, par 
la Suddeutsche Vogelvarte, laquelle possède aujourd’hui la collection 
de FLœrioxe, des 2 types d’atroventer que cet auteur avait récoltés 
le 5 septembre 1921 à Gerez, au Portugal. Que tous ces prêteurs 
veuillent bien trouver ici mes remerciements ! 

Après étude comparative approfondie, je suis arrivé à ce résultat 
que les Cincles du Nord-Ouest et du centre de l'Espagne ne cadrent 
pas exactement avec ceux de la Suède (contrairement à ce qu'ont 
écrit Wirnensy, Ticenunsr et WuisrLer, et à ce qu'on peut lire 
dans le Nachtrag d'Harrerr), mais qu'ils figurent une race parti- 
culière, bien que peu frappante : le dessus de la tête et le cou sont 
un peu plus clairs que chez cinclus, plus foncés que chez sapsworthi El 
le dos est tel que celui des suédois ; la face inférieure est d’un noir 
plus pur, les flancs jamais aussi gris que chez cinclus — ceci parti- 
culièrement net ; le brun du haut de la poitrine est tout à fait en 
régression, plus ou moins manquant chez la plupart des spécimens, 
chez aucun d’entre eux aussi accentué que chez cinclus ; même vis- 
à-vis des Oiseaux nordiques dénués de brun les Cincles du Nord- 
Ouest et du centre de l'Espagne restent caractérisés par le manque 
de flancs gris. 

Pour ce qui est des dimensions et de la forme du bec, je ne puis 
voir aucune différence ; ce dernier varie assez fortement chez toutes 
les formes sans qu’il me soit possible de constater une échelle 
différente de variations. Mesures d’ailes du matériel par moi exa- 
miné (j'ai été surpris de constater que, souvent, les indications de 
sexes ne « cadraient » pas ; je ne retiens que celles qui me paraissent, 
absolument sûres) : 

Suède : 4 94-99, © 87-95. 

Corse et Sardaigne : & 90-95, 1 © 86. 

Espagne centrale et du Nord-Ouest, plus Portugal : à 92-97, 

$ 84-88 mm. (maximum apparemment non encore trouvé). 

En ce qui concerne les mesures, ces derniers semblent done aussi 
tenir le milieu entre les suédois et les corses et sardes. 

Sur la base des 2 seuls spécimens pyrénéens ci-dessus, je ne puis 
décider si, oui où non, pyrenaicus doit être maintenu ; ils sont en 
tout cas extrêmement ‘proches d’aguaticus, tout de même qu'un 
spécimen de la Sierra Nevada. Ce dernier Oiseau ne me permet pas 
de confirmer les dires d'Hartenr sur la région. 

J'en avais terminé avec mes examens lorsque je reçus les deux 
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spécimens portugais de FLæricke et lus sa description dans les 
Mitteilungen à. d. Vogelwelt, 1924, p. 78. Dans l’ensemble, nos vues 
correspondent bien. Mais il n’est pas douteux que les Cinclus cin- 
clus du Nord-Ouest de l'Espagne et du Portugal n’ont également 
rien à voir avec pyrenaicus : je suppose que ce que l’auteur écrit 
de ce Cinele et de celui d’autres montagnes espagnoles est emprunté 
à Hanrerr, car il ne précise pas qu’il a vu lui-même de tels Oiseaux. 
Ses indications relatives aux différences de becs, qui ne correspon- 
dent pas du tout à mes constatations, sont pour moi incompréhen- 
sibles. 

D’après ce qui vient d’être dit, le Cincle des montagnes du Nord- 
Ouest de l'Espagne, du Nord du Portugal et de l'Espagne centrale 
doit porter le nom d’atroventer FLŒRICKE. 


A. von JorDANs. 


Reichsmuseum A. Koenig, Bonn. 
(Traduit de l'allemand par H. J.). 


Changements de noms nécessaires. 


Il y a quelques années (Alauda, 1932, n° 1, p. 9), j'ai attiré l’atten- 
tion des ornithologistes sur la lettre de SEvErTzow adressée à 
l'éditeur de Stray Feathers, A. O. Hume, et publiée dans ladite 
revue, vol. III, 1875, p. 423. Cette lettre précise la date de publi- 
cation du livre de Severrzow, Vertikalnoë à gorizontalnoë raspros- 
iranenië Turkestanskikh jivotnikh (Distribution verticale et hori- 
zontale des animaux du Tukestan, en russe), qui parut non en 1873 
(comme cela est indiqué sur la couverture), mais en décembre 1872. 

J'ai indiqué alors les changements de nomenclature qui résul- 
taient de ce fait. Ces changements paraissent dès à présent avoir 
été adoptés (p. ex. par MM. Hanrerr et SrgiNsacuEn dans le 
tome supplémentaire de Die Vôgel der Paläarktischen Fauna). 

Il reste toutefois encore un nom à changer : celui de Cettia cet- 
tioides Hume. Ce nom fut publié par Hume à la page 194 de Stray 
Feathers, n°5 2, 3, 4 pour 1873, et le fascicule en question ne parut 
qu’en février 1873. Le nom de C'ettia albiventris, publié à la page 131 
de l'ouvrage de SevErTzow et accompagné d’une bonne descrip- 
tion de la Bouscarle de Turkestan, a done la priorité et le nom 
cettioides tombe en synonymie. Comme terra typiea de Cettia celti al- 
biventris il faut considérer la région qui entoure le cours inférieur 
du Syr-Daria, celle des monts Kara-Taü. 
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A la page 112 du même ouvrage de Severrzow est imprimée 
la description d’une forme de l'Aigle royal nommé Aguila fulva 
var. intermedia. La description est mauvaise. L'auteur y indique 
que les Aigles qui nichent dans les bois de Artrophytum haloxylon 
(— Haloxylon ammodendron) ont les rémiges et les rectrices de la 
même coloration que les Aigles des parties montagneuses du Tur- 
kestan (précisément ceux de Thian-Chan), et le petit plumage 
comme les oiseaux typiques. A la même page SevERTzoW nomme 
les Aigles de Thian-Chan fulva, et ceux de la Russie d'Europe 
chrysaëtus, ete. Le nom d'intermedia n'apparaît plus dans la 
monographie des Aigles de Severrzow qui fut publiée après sa 
mort. Reste le fait dûment établi que tous les Aigles du Turkestan 
— ceux des parties montagneuses comme ceux qui nichent spora- 
diquement dans les plaines — appartiennent à une seule race géo- 
graphique, celle à qui on appliquait ordinairement le nom d’Aquila 
chrysaëtos daphanea Sxv., et que M. C. B. Ticenursr a renommée 
A. ch. hodgsoni. 

La validité de ces noms fut l'objet d’une discussion, dans les 
pages du Bulletin of British Ornithologists Club, entre M, Tice- 
HuRsT d’une part et M. Bururzin et moi, de l’autre, Mais les deux 
parties n'avaient pas prêté attention au nom d’Aquila julva var. 
intermedia, qui parait valable, 

Disons done que l’Aigle royal de l'Asie centrale doit être nommé 
Aquila chrysaëtus intermedia Sevenrzow, 1872 (Syn. : À. chrysaëtos 
daphanea, À. chrysaëlos hodgsoni). 


G. DÉMENTIEFF. 


Une colonie d'Ibis chauves Comatibis eremita (L) au Maroc 
oriental. 


En juin 1934, les hasards d’un exeursion géologique en zone espa- 
gnole avec M. A. De Vase, de l'Institut Géologique d'Espagne, 
m'ont permis de découvrir une station de Comatibis eremita non 
encore signalée, à ma connaissance du moins. 

Une colonie importante de ces oiseaux est installée dans la fa- 
laise qui forme le flanc oriental d’un petit massif grèseux isolé, à 
quelques kilomètres au Nord du poste français de Sakka (N. de 
Guereif), mais déjà en zone espagnole. Une centaine d'individus 
nichent dans les fentes verticales, entre les blocs et sur les enta- 
blements rocheux. Les nids sont faits grossièrement avec des bran- 
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chages secs et des chiffons. Un certain nombre d’entre eux sont 
installés à l’abri de plants de Jujubiers ou de Cactus. Des jeunes 
très peu farouches, presque de la taille des adultes et volant déjà 
bien, s’y trouvaient en assez grand nombre lors de mon passage. 
Des adultes pâturaient à terre en petites bandes. 

D’après les indigènes du pays (Beni Bou Yahi), ces oiseaux vien- 
nent nicher au printemps et repartent ensuite avec les jeunes. Repas- 
sant en décembre 1934 non loin de là, j'ai vu, eneffet, la falaise déserte. 

Comatibis eremita a déjà été signalé au Maroc à plusieurs reprises. 
En dehors de la colonie, aujourd’hui éteinte, qui nichait dans les 
falaises maritimes de Salé, non loin de Rabat, on trouve de petites 
bandes nidificatrices sur la côte rocheuse auprès de Mogador, une 
grosse colonie au bord de l'Oued Souss près de Aoulouz, et des colo- 
nies moins importantes dans la région du Moyen-Atlas (El-Hajeb, 
Aïn-Leuh, ete.). SaBy avait signalé à Harrerr la présence de l’oi- 
seau à l'Est de Taza. Je rappelle qu’en dehors du Maroc il existe 
une petite colonie de Comatibis en Algérie, non loin de Boghari, 
dont l'effectif se maintient, comme me l’a confirmé Hetm pe Barsac. 

Je suis persuadé qu’une exploration ornithologique de détail 
permettrait de reconnaître de nouvelles stations d’Ibis chauves dans 
les régions qui peuvent constituer pour eux des habitats normaux, 
dans les massifs en bordure des plaines par exemple. Au Maroc 
oriental dans la région de Msoun (Est de Taza) j'ai vu fréquemment 
voler des Comatibis qui doivent habiter une des falaises des pre- 
miers reliefs du Moyen-Atlas vers le Sud. 


Jean Marçais. 


Pouillots véloces chanteurs aériens. 


Le 8 avril 1935, aux environs de Bessey-les-Citeaux (Côte-d'Or), 
nous avons été, Henri Jouarp et moi, témoins du fait suivant : 

Deux Pouillots véloces Phylloscopus collybita chantaient au vol. 
Les Oiseaux, qui avançaient d’un vol régulièrement saccadé, légè- 
rement festonné, sans changement brusque de direction, prirent 
peu à peu de l'altitude jusqu’à ne plus nous apparaitre que comme 
des gros points, tantôt s’éloignant d’une cinquantaine (?) de mètres 
et tantôt se rapprochant à moins de dix mètres (?) l’un de l’autre, 
formant, au-dessus d’une zone d’un hectare environ, des circuits 
qui n’étaient pas sans rappeler ceux de l’Alouette lulu Lullula arbo- 
rea en plein chant. Au bout de quatre à cinq minutes de cet extraor- 


Source : MNHN. Paris 


256 ALAUDA. VIL — 2, 1935. 





dinaire manège, au cours desquelles ils nous survolèrent plusieurs 
fois, l’un chantant presque sans cesse (surtout la strophe en tsief- 
tsyif, ete... mais aussi des krekre plus sourds), une brève mais vio- 
lente prise de contact eut lieu entre eux : après une descente « en 
feuille morte », bec à bec et ailes à ailes sur au moins vingt mètres, 
les deux rivaux finirent par se séparer et, descendant selon des 
lignes obliques divergentes, allèrent se poser dans les buissons, à 
une centaine de mètres l’un de l’autre, pour continuer à y chanter 
(là encore, surtout l’un, que nous examinâmes de très près, à la 
jumelle)... 

Querelle de cantonnement ? Malgré le biotope très peu « Pouillot 
véloce », nous n’en avons d’abord pas douté. Mais, un mois plus 
tard, l’espèce ne chantait plus aux mêmes lieux. 

Située à proximité de la forêt de Citeaux, la zone survolée était 
plate, humide, coupée de petits canaux de drainage, avec végétation 
clairsemée (Saules marceaux, Osiers, Phragmites, et plantations 
récentes de Peuplicrs alternant avec des petits pâturages et quelques 
cultures) : un terrain idéal pour Bruants des roseaux Æmberiza 
schæniclus et que fréquente chaque printemps et été, me dit 
H. Jouar», une colonie de Busards cendrés Circus Pygargus, hélas 
décimée par un ou deux fanatiques de la chasse aux Rapaces avec 
Grand-due empaillé. 

Comte Georges pe Vocué. 


Sur la Perdrix de Barbarie A/ectoris barbara barbara 


Pendant la période comprise entre le mois de novembre 1897 
et le mois de septembre 1900 où j’ai véeu en Corse, je n’ai jamais 
rencontré la Perdrix de Barbarie sur les marchés des villes d’Ajaccio, 
de Sartène, de Bastia, de Carté, et je n’ai jamais vu les chasseurs 
rapporter cette espèce, Je me suis, peu ou prou, occupé de taxider- 
mie pendant les vingt mois passés à Sartène, je n’ai pas eu l’occa- 
sion de dépouiller un seul de ces oiseaux. 

Il nous paraît utile, à qui voudra écrire l'histoire de la Perdrix 
de Barbarie en France, de ne point laisser tomber dans l'oubli les 
lâchers récents, qui peuvent faire rencontrer cet oiseau à l’état 
sauvage dans la partie méridionale de notre pays, sinon ailleurs. 

Deux lâchers ont été faits vers 1929 et 1930 au mas de La Cape- 





1. À propos de l'article de M. Noël Mayaun, Alauda, 1935, n° 1, pp. 99 etsuivantes, 
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lière (Camargue), sur le domaine de la Réserve zoologique et bota- 
nique. Ceux de ces oiseaux destinés au second lâcher devaient être 
bagués. Le garde ayant par mégarde laissé ouverte la porte de la 
volière, les captives s’échappèrent, et il n’en resta plus qu’un très 
petit nombre qui furent relâchés beaucoup plus tard, et pourvues 
de bagues que j'avais remis moi-même au Directeur de la Réserve. 

Ces Perdrix, provenant d'Algérie, avaient été importées par 
M. le Dr ARNAULT, qui en avait adressé quelques-unes au Muséum 
de Paris, où elles nichèient, et un lot important à M. le Conservateur 
des Eaux et Forêts d’Aix-en-Provence, destinées à un Pare de 
repeuplement créé par l'Administration. 

La lecture attentive des journaux cynégétiques, qu'on ne doit 
jamais négliger quand on traite des oiseaux-gibier, fournirait, si 
nous en croyons nos souvenirs, des mentions d'importation d'œufs, 
d'oiseaux et de lâchers massifs. 

La Perdrix de Barbare est très rustique. Les sujets conservés 
de longs mois à La Capelière, bien que médiocrement soignés, 
étaient très robustes. Nourris de grains de blé et rarement d’un peu 
de verdure, je ne pus obtenir du garde qu'il entretienne dans la 
volière, dont le sol était eimenté, une grande boîte de sable sec 
où les oiseaux auraient pu venir se poudrer. 

Malgré cette rusticité, nous n’en pensons pas moins que le repeu- 
plement de nos chasses gagnerait à être assuré par des Perdrix 
autochtones de l'espèce Alectoris rufa. Nous sommes sur ce point, 
et en regard de tous les animaux importés dans le but de repeuple- 
ment, passablement orthodoxe. 


Albert HuGuss. 


P.-S. — En écrivant notre note nous étions persuadé de retrou- 
ver mention de lâchers et d’importations d’œufs et de Perdrix 
nord-africaines. 

Dans le numéro du 10 septembre 1892, p. 295, de la Chasse illus- 
trée, nous lisons, colonne 2, sous la rubrique : L'ouverture dans la 
Crau : 

« Mais le curieux est qu'on y @ tué pour lu première fois des Per- 
dreaux de Tunisie. 

M. Auguste Maillard, un beau fusil très amateur de chasse, a eu 
l'idée d'apporter, en mars 1891, huit paires de Perdrix provenant des 
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plaines entre Sousse et Kairouan, beaucoup plus belles et plus déli- 
cates que les indigènes de la Crau. 

La réussite a été complète, car on a pu constater l'éclosion de trois 
couvées, de 14, de 12 et de 15 petits. Il en a été tué 5 le jour de l'ouver- 
ture. 

Une particularité : les Perdreaux issus de Tunisie avaient une ten- 
dance marquée à s'approcher de la maison du garde et à frayer avec 
la basse-cour. 

Cette tentative d’acclimatation et de peuplement méritait d'être 
signalée. C’est fait. » 

Signé : C. L. 


Dans la longue série d'articles qui parurent dans la Chasse illus- 
trée, à partir de la page 71 du n° du 26 février 1881 à la page 400 du 
n° du 10 décembre de la même année, sous le titre : Les Chasses à 
tir et à courre de la vénerie impériale, par A. ne La Rue, l’auteur, 
parlant des expériences faites pour l’acclimatement du Colin huppé, 
poursuit : 


« L'expérience tentée pour la propagation de la Perdrix gambra 
dans les meilleures conditions et sur une très grande échelle n’ont pas 
été, en définitive, plus heureuses. 

En 1859, 40.000 œufs de Perdrix gambra, recueillis par les soins 
des bureaux arabes, furent envoyés à la vénerie, qui les distribua dans 
toutes les inspections forestières de la couronne et chez plusieurs 
grands propriétaires amateurs de chasse ; j'en ai reçu pour ma part, 
2.300. 

Ces œufs étaient arrivés un peu tard ; nous manquions de bonnes 
couveuses, presque toutes étaient employées à l'élevage du Faisan ; 
pour l'acquit de ma conscience je les jis mettre en incubation, par cen- 
taines sous des Dindes, sans confiance aucune dans le résultat, qui me 
paraissait plus que douteux avec des œufs ayant été transportés par des 
cavaliers arabes, par mer, en chemin de fer, et assez mal emballés par 
les expéditeurs. 

À ma grande surprise les œufs étaient excellents, les éclosions réus- 
sirent à merveille ; 1.800 Perdreaux sortirent de mes 2.300 œufs, dont 
il faut retrancher une quarantaine trouvés cassés dans la caisse. » 
(P. 232 de la Chasse illustrée, n° du 16 juillet 1881.) 

La mortalité fut effroyable chez les jeunes : 

« L'Empereur et ses invités en tuèrent une dizaine environ. ».… 
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« Quelques jours après la chasse il n’y en avait plus un seul dans le 
tiré. » 

Dans le n° du 23 juillet, p. 239, l’auteur écrit : « Dans le courant 
de novembre à Rambouillet, à Saint-Germain, à Senart, à Fontaine- 
bleau, partout enfin où l’on avait élevé, les Perdreaux gambra dispa- 
rurent. » 

A. GEorrroY SainT-HiLAIRE, directeur du Jardin d’acclimata- 
tion, a fait à ne LA Rux des aveux corroborant ses observations. 

En note marginale Ernest BeLLecroix, directeur de la Chasse 
illustrée écrivait : « Quelques années avant la guerre, on m'a apporté 
une Perdrix gambra trouvée morte à Bois-de-Colombes. L'oiseau 
avait son plumage intact et était en très bon état. » 

Dans le texte : « Plusieurs de mes confrères, notamment le baron 
de Lacaze ont prétendu que la Perdrix gambra s'était croisée avec la 
Perdrix rouge de France ; cela ne me paraît pas avoir été suffisam- 
ment vérifié. » 

En marge une deuxième note : « Au moment où nous écrivions ce 
qu'on vient de lire M. J. Vian, président de la Société zoologique de 
France, nous affirme avoir vu un Perdreau provenant de la Perdrix 
gambra croisée à la Perdrix grise, qui avait été tué à Saint-Cloud par 
l'Impératrice. » 

Nous pensons que ces quelques notes prises hâtivement, ne seront 
pas à écarter de l’histoire de la Perdrix de Barbarie en France ; 
elles confirment les importations massives dont nous avions parlé 


plus haut. 
Albert HuGues. 


La raréfaction du Pitchou provençal Sylvia undata undata 
dans le Gard. . 


C’est bien là l'oiseau le plus commun des garrigues du Gard ; il 
porte dans certaine région le nom particulièrement exact et expres- 
sif de : Quenia de padella (Queue de poêle). C’est de l’antique poêle 
à rôtir les châtaignes qu’il est question. L'oiseau au vol est bien une 
minuscule padella. 

Les grandes étendues couvertes de Chènes kermès, parsemées de 
touffes de Chênes verts et de plaques de Genêts épineux, consti- 
tuent l'habitat privilégié du Pitchou provençal. Depuis 1933, 
l'oiseau, autrefois très commun, est devenu presque rare en 1934, 
et au début de 1935 à la date du 15 février où j'écris ces lignes. 
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Frappé de cette disparition partielle, je l'ai étudiée attentivement 
en de fréquentes promenades dans les garrigues, que je parcours 
tant que ma santé le permet, une quinzaine d'heures par semaine 
en moyenne toute l'année, à la cadence de cinq promenades de 
trois heures chacune, dans cinq jours de chaque semaine. Les places 
à Pitchous me sont connues depuis de longues années, et je ne suis 
point trompé par une fausse illusion. 

Au cours de ma vie de naturaliste, j'ai observé à diverses reprises 
des diminutions importantes de l’espèce, souvent après des hivers 
très rigoureux. Ce qui n’est pas le cas pour les dernières années. On 
ne saurait invoquer l’action de l’homme, le Tartarin le plus enragé 
dédaignant le Pitchou, qui est du reste très difficile à tuer au fusil, à 
cause de sa mobilité et de l'épaisseur des broussailles où il passe la 
plus grande partie de son existence, et où il se révèle surtout par son 
cri. Sa chasse au filet ou au piège n’est pas praticable. Des milliers 
et des milliers de couples de Pitchous qui hantent les garrigues du 
Gard, l’homme n’en détruit pas un sur cent. Alors ? 

A:t-on remarqué sur d’autres points de la France une semblable 
diminution ? 





Albert Huaues. 


Le Martinet noir Micropus apus. 


Le mystère qui entoure la montée du crépuscule des Martinets 
noirs reste encore fort obscur pour les ornithologistes. Quelques- 
uns d’entre eux pourraient — j’en sais de très bien placés pour étu- 
dier la question — résoudre l'énigme de ces voyages dans les nues 
la nuit. 

Depuis plus de trente ans j’observe un couple de Martinets qui 
niche dans le mur du grenier de mon habitation, où des pots enga- 
gés dans la maçonnerie sont placés à la disposition des Moineaux 
francs Passer domesticus et friquets P. montanus. Certaines années 
deux couples s’y établissaient. Ils y viennent, d’après la tradition, 
depuis la construction de la maison, soit plus d’un siècle. 

Le dernier couple n’a abandonné la place que depuis deux ans, 
chassé semble-t-il par les Rats noirs Mus ratlus, parasites redou- 
tables des oiseaux. Nous vivons une époque que j’ai pu qualifier 
« Epoque des Rongeurs ». Les Rats, Souris, Campagnols et Mulots 
abondent. L'Ecureuil, disparu depuis le Moyen âge de la région des 
garrigues, vient d’y.refaire son apparition. Il n’est pas jusqu'à 
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l'énorme Ragondin qu’on n'ait trouvé plusieurs fois à l’état sau- 
vage dans le département du Gard ; et j’avouerai ne point accepter 
avec enthousiasme cette nouvelle acquisition. 

Un des pots de mon grenier occupé par les Martinets est placé 
à 75 centimètres au-dessus de ma table de taxidermiste, sur laquelle 
j'ai travaillé plus de 25 ans, et où j'ai écrit longtemps ma correspon- 
dance, soit de jour, soit de nuit. Très souvent j’ai entendu vers les 
9 et 10 heures du soir (heure solaire) certain bruit que j'attribuais à 
l’arrivée d’un Martinet, et je suis tenté de penser que certains 
reviennent à la nuit close dans leurs trous. 

A la nuit noire, je n’ai jamais entendu crier les Martinets que 
j'avais vu monter dans les nues. Cependant j'ai eu l’occasion de bien 
des courses et promenades nocturnes dans nos plaines et sur nos 
coteaux. 

Je tiens à rappeler que des milliers et des milliers de Martinets 
ont été capturés autrefois la nuit, dans les antiques murs des 
Arènes de Nimes, qui logent une énorme population de ces oiseaux. 
Ces captures avaient lieu il y a 45 ans, à l'époque où la mode exi- 
geait des dépouilles d'Hirondelles et de Martinets pour orner les 
chapeaux de nos élégantes. Mon professeur en taxidermie Julien 
FERRAND, naturaliste-préparateur à Nimes, et son aide BAUMELLE, 
m'ont souvent parlé de ces captures, dont les adultes seuls pou- 
vaient être utilisés. Le maire de Nimes accordait l'autorisation des 
recherches la nuit dans les Arênes, et les chasseurs n’exhibaient que 
les Chauves-souris capturées. La loi sur la chasse de mai 1844 n’a 
point prévu la question de la Chauve-souris gibier. Le législateur 
ne s’est point inquiété de l'utilité des Chiroptères, de leurs destruc- 
tions des Moustiques, et comme la mode ne s’en est pas occupée, 
qu’on les dédaigne pour la table, les prises des Arênes passaient 
pour inoffensives. Elles prouvent seulement, et c’est dans ce seul 
but que je les signale, que tous les Martinets ne passent pas leurs 
nuits dans les airs à la hauteur des nuages. 


Albert HuGuEs. 


Un nid de Merle sous un toit. Un certain « caractère 
acquis » médio-européen de Turdus merula tendrait-il à 
gagner vers l'Ouest ? 


On connaît depuis longtemps le Merle noir pour son éclectisme 
en matière d'emplacement de nid, mais, sauf erreur, c'es surtout 
18 
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en Europe centrale qu'on l’a trouvé plus ou moins rupicole et 
«adapté » aux constructions humaines. Aussi éprouvai-je une cer- 
taine surprise, le 4 mai dernier, à Territet, Vaud, Suisse, en 
en découvrant un nid, où s’agitaient plusieurs jeunes déjà forts et 
emplumés, sur une des grosses poutres de soutènement de la toi- 
ture d’une villa habitée, à environ 7 m. de hauteur, entre poutre et 
toit, exactement, et dans une position qui eût été normale pour un 
Moineau domestique Passer domesticus ou un Rouge-queue noir 
Phoenicurus ochruros (dans le jardin de la pension « Les Terrasses », 
à quelque cinquante mètres de l’appartement occupé par notre 
éminent et vénéré collègue le Baron René SxouckAERT VAN ScnaAu- 
BURG)... 

Ledit jardin comportant de nombreux arbustes et buissons 
propres à abriter un nid de Merle, l'hypothèse «faute de mieux... » 
était exelue. Il me restait à consulter la littérature ornithologique 
suisse... 

J’eus tôt fait de trouver dans le Catalogue des Oiseaux de la Suisse, 
par G. von Bura (VIIe et VIII livraison, Fauvettes, Turdiens, 
Monticoles, 1911, pp. 1185 et suivantes), quelques-uns des précé- 
dents recherchés : les « Merles des jardins », exploiteurs peu rares 
des chevrons, rebords de fenêtres, nichoirs ete. y sont, pour la 
Suisse alémanique, opposés aux « Merles des bois », bien plus exelu- 
sivement arboricoles… 

— Que si l’on voulait absolument chercher à comprendre, voici 
une explication, qui vaut ce qu’elle vaut : 

Les jardins des villes étant jour et nuit parcourus par des Chats 
(lesquels prélèvent un large tribut sur les Merlettes couveuses et 
sur les jeunes Merles) les « mieux doués » des couples de Turdidés 
qui y vivent auraient adopté, et adopteraient vis-à-vis des Félins le 
«comportement défensif » que semble constituer la nidification sur 
les bâtiments Par voie de sélection, les femelles de ces couples, et 
leurs descendants, et les descendants de ces descendants, gagne- 
raient du terrain au détriment des autres. 

Encore convient-il d'ajouter que les cas de Merles satellites de 
l'Homme au point d'utiliser ses habitations pour y pondre sont 
forcément plus nombreux en Europe centrale qu'en Europe occiden- 
tale puisque... Turdus merula est bien moins souvent nicheur de jar- 
dins ici que là — peut-être du fait qu’il est loin d’y jouir de la même 
protection. 

Henri Jouarp. 


cz. 
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Effraye à aile rognée. 


Curiosité pour moi que cette Effraye des clochers Tyto alba & 
apportée le 10 janvier par un cultivateur ! L’aile droite est normale 
(0,29) mais la gauche ne mesure que 0,20, avec une apparence de 
coupure à son extrémité. Cette « coupure » rappelle le coup de ciseau 
qu’on donne parfois aux volatiles de basse-cour dont on veut ré- 
duire la faculté de vol. Mais, en regardant de près, on constate à 
l'usure des barbes et des rachis (en dégageant les plumes j’ai même 
noté la brisure, deux centimètres plus haut, des 2e et 4e rémiges) que 
le frottement progressif et continu sur un objet rugueux — pierre 
ou morceau de mortier sec — est la seule explication plausible. 

L’Oiseau, évidemment gêné depuis longtemps dans le trou de 
mur de l’église où il se tenait (il n’est pas à craindre qu’on m'ait 
apporté le résultat malheureux d’un essai de domestication : j'étais 
l'avant-veille chez l’auteur de la capture et je sais par expérience 
qu'aucune prise n’est faite par lui sans m'être aussitôt soumise), 
l'Oiseau s’accommodait de cette situation. Il a terminé ses jours en 
s’introduisant dans un poulailler où l’a saisi, vers 5 h. du matin 


l’aveuglante clarté de l'électricité. 
Abbé. P. PARQUIN. 


Avis de reprise. 


Le 2 avril dernier était apporté au Professeur Paris, à Dijon, un 
Epervier d'Europe Accipiter nisus, $ de grande taille, qu’on avait 
tué quelques jours auparavant à Mirebeau-sur-Bèze (Côte-d'Or) et 
qui portait : 

à la patte droite une bague « Vogelwarte Helgoland Germania 
573264 » ; 


à la patte gauche un anneau de celluloïd faisant trois tours com- 


plets. 

L'Oiseau, malheureusement déjà dans un état de putréfaction 
avancé, n’a pu être conservé. Nous prions la station de baguage de 
nous renseigner, et tenons la bague à sa disposition. — N. D. L. R. 


P.-S.— Cet avis était déjà composé quand M. le Prof. Dr R. 
Drosr, d’Héligoland, à qui nous en avions communiqué d'autre 
part directement la substance, nous a fait connaître : 

Que lEpervier en question avait été bagué adulte le 17 octo- 
bre 1934 à Gimmel, Kreis Ols, Silésie, Allemagne. 
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Conformément au désir exprimé par M. Drosr, nous saisissons 
cette nouvelle occasion pour engager nos lecteurs à prêter le plus 
possible leur concours aux expérimentations instaurées dans la 
plupart des pays civilisés pour l'étude de la migration des Oiseaux: 
La trouvaille d’une bague quelconque, sur quelque Oiseau que 
ce soit, ne devrait jamais — par négligence — être passée sous 
silence. Qu’on veuille bien nous la signaler, ou écrire directement 
à l'adresse qu’elle ne peut pas ne pas porter si elle émane d’une 
station scientifique. — N. D. L. R. 


TL 


Nécrologie. Mort de Maurice Boubier. 


Nous venons d’avoir la pénible surprise d'apprendre le décès, 
que rien ne laissait prévoir, de M. Maurice BouBier, Docteur ès 
Sciences, ancien Professeur à l'Ecole supérieure et secondaire de 
jeunes filles, à Genève, dont on a lu, dans notre dernier numéro, 
l'intéressant Rapport sur les travaux de la Commission pour V'unifi- 
cation des noms français d’Oiseaux. Une note détaillée sur l’activité 
ornithologique de notre regretté collègue suisse paraitra dans 
Alauda, 1935, n° 4 (avec la nécrologie de l’année). Nous présentons 
en attendant à Madame Bourter, et à ses enfants, l'expression de 
notre vive condoléance. — La Rédaction. 


DE LG CDR SD ARR LR EDR TERME 
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Les Oiseaux du Grand Saint-Bernard, par le Chanoïine N. CERUTTI, in 
Flore Vadôtaine 22 (1935), 31 pages (En vente chez l’auteur, à Montana 
sur-Sierre, Valais, Suisse ; fr. suisses : 1,50). 


Pendant plus d'un siècle le Valais fut l'enfant chéri des botanistes, 
l'entomologie y attirait aussi une foule de collectionneurs, mais personne 
n'y pratiquait l'ornithologie. Jusqu'à une époque voisine de la nôtre, la 
littérature ornithologique n’y compte guère que quelques travaux de com- 
pilation, médiocres sinon mauvais, et de rares notes. 

L'avifaunistique valaisanne n’a pris corps que grâce aux efforts de la 
génération actuelle, qui comprit l'énorme intérêt que présente l'étude de 
cette portion de la chaîne des Alpes, si pleine de particularités à tous points 
de vue : de bonnes contributions, embrassant un territoire restreint, une 
localité, une vallée, se succèdent depuis vingt ans ; disons en passant que 
la plus sûre et la plus complète d'entre elles est due à notre collègue 
H. JouarD (Les Oiseaux du plateau de Montana-Vermala, Bull. de la Muri- 
thienne, 1930-1931 et 1931-1932)... Mais nos connaissances du territoire 
dans son ensemble sont encore très fragmentaires, et la plus grande partie 
du pays reste a explorer. 

Saluons aujourd'hui la publication d'une notice d'autant plus méritoire 
que son auteur, le Chanoïine CERUTTI, est d’abord et surtout un entomo- 
logiste. Elle comprend un exposé physiographique de la région, exposé 
dont une large part est consacrée à l'étude du milieu phytogéographique 
et climatique, au relief, ete ….; un chapitre relatif à la migration — et l'on 
est frappé de la quantité de choses intéressantes notées tant par l'auteur 
que par ses collaborateurs dans cette région tourmentée, adossée au Mont- 
Blanc, le plus haut massif de la chaine des Alpes ; une courte bibliogra- 
phie, qui prouve combien peu le terrain est encore défriché.… Dans la 
partie spéciale, M. CERUTTI énumère les espèces rencontrées et leurs di- 
verses particularités : et, de nouveau, on est surpris par la masse de faits 
originaux sur la fréquence, la durée, le but du séjour dans les hautes alti- 
tudes ; sur la migration de chaque espèce ; sur la reproduction, l'alimen- 
tation, les captures. ete L'avifaune du Saint-Bernard est assurément 
pauvre, mais, grâce à un séjour de longue durée à l'Hospice lui-même, 
l’auteur a réuni une documentation fort intéressante sur la vie des Oiseaux 
dans les régions des Alpes situées entre 2.000 et 3 000 m, en plein dans 
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l'étage alpin et aux confins de l'étage nival, à un niveau où la matière 
vivante quelle qu’elle soit a de durs combats à livrer contre les éléments 
d'un milieu particulièrement âpre. Nous recommandons tout spécialement 
les faits rapportés à l'attention de ceux qui étudient la migration à travers 
les Alpes : ils intéressent au surplus le biologiste tout autant que l’orni- 
thologiste proprement dit. 

Les points discutables sont réduits à un minimum que l’on ne trouve 
pas toujours dans les travaux avifaunistiques. Je m'en voudrais de chi. 
caner l'auteur à ce propos. Qu'il me permette cependant de lui dire que 
sa subdivision des espèces en : sédentaires, estivales, erratiques, migra- 
trices, etc. n'est à recommander en aucun cas : rien ne vaut l’ordre systé- 
matique ! 11 eût été préférable de laisser de côté le passage relatif à la 
Grande Outarde, noté avec « ? »; cette observation est sans intérêt puisque 
l'identité de l’Oiseau en question n’a pas pu être établie. La liste de PAOLO 
n'aurait pas dû figurer non plus; on ne peut la prendre en considération : 
plusieurs des espèces citées n'ont sans doute jamais été rencontrées dans 
la région, d’autres n'y sont qu’accidentelles, et, de ce fait, ne rentrent pas 
dans les éléments de l'avifaune alpine. 

Il me reste, pour clore, le devoir de souligner la modestie de l’auteur, 
qui a eu l'excellente idée de soumettre son manuscrit à un ornithologiste 
particulièrement bien documenté sur le Valais, M. H JOUARD. On ne sau- 
rait trop insister sur les avantages d’une telle « petite formalité », tou- 
jours utile à de jeunes collègues, ou à d’autres qui s’essayent... et qui évite 
la mise en circulation de données invraisemblables sur lesquelles il faut 
constamment revenir. 

Olivier MEYLAN. 


Der Formenkreis Adler Falco Aquila (K1.), par O. KLEINSCHMIDT, Berajah, 
1934. 


Dans ce fascicule, l’auteur cherche à mettre en évidence les affinités de 
plusieurs formes de grands Aigles, affinités que jusqu'ici nos conceptions 
classiques ne laissaient pas ressortir: Ainsi KLEINSCHMIDT groupe dans un 
même « Formenkreis », non seulement l’Aigle fauve Aquila chrysaetos et 
ses races géographiques : fulva, homeyeri, daphanea, obscurior, kamtscha- 
fica, iaponica. canadensis, mais encore l’espèce tropicale africaine À. ver- 
reauxi (LESSON) et le genre ou sous-genre australien Uroaetus avec 
U. audax (LATHAM), dont la queue est pointue. L'auteur a décelé chez ces 
formes d’étranges rapprochements de structure et aussi de coloration 
selon les âges des sujets. Ainsi A. verreauxi et Uroaetus, qui sont presque 
noirs à l'état adulte, montrent à l'état jeune un plumage très analogue à 
celui des adultes d'A. chrysaetos. KLEINSCHMIDT résume sa pensée en 
disant que toutes ces formes sont plus rapprochées entre elles, en dépit 
de leur aspect extérieur, que de l'Aigle impérial qui appartiendrait, lui, à 
une tcute autre lignée. 

Pour indiquer ces affinités profondes entre chrysaetos, verreauxi et 
audax, KLEINSCHMIDT les place dans un même « Formenkreis » qu'il 
dénomme : Falco Aguila. Nous saisissons ici, de façon particulièrement 
nette, la différence qui existe entre le concept kleinschmidtien de For- 
menkreis (sorte d'unité de groupement qui se place en dehors de l’espèce 
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et du genre) et la notion classique de l'espèce linnéenne ou « Rassen- 
kreis ». KLEINSCHMIDT reconstitue des lignées en quelque sorte à la 
manière des Paléontologistes, sans se laisser arrêter par certains détails 
morphologiques auxquels il n’attache pas de valeur phylétique, Ainsi se 
dégagent des idées nouvelles sur la filiation des formes vivantes, idées du 
plus vif intérêt, mais qui ne s’adressent qu’à une minorité de naturalistes 
très avertis. Il noup paraîtrait des plus dangereux que la masse des orni- 
thologistes se risquât à imiter inconsidéremment KLEINSCHMIDT et à subs- 
tituer le « Formenkreis » à l'espèce linnéenne. Car il ne manquerait pas 
d'en résulter un chaos qui irait directement à l'encontre de l'ordre et de 
la clarté, buts essentiels de la systématique. 





Henri HEIM DE BALSAC. 


Les Oiseaux, par A. Landsborough THOMSON, traduit de l'anglais par 
P. RODE, Assistant au Laboratoire de Mammalogie et d'Ornithologie 


du Muséum Edition de Cluny, 35-37 rue de Seine, Paris VIe. Prix : 
10 francs. 


Table des matières : I. Caractères généraux et origine des oiseaux. 
IL. L'alimentation et l'habitat. III. Le voletles autres modes de locomotion. 
IV. Le plumage et le chant V. La vie sociale. VI. Les amours. VIL Le 
nid. VIII. Les œufs et la couvée XI Le premier âge. X. Le parasitisme. 
XI. Les migrations. XII. L'influence du milieu et l'influence sur le milieu, 
XIIL. Les Oiseaux et l'Homme, — Bibliographie. 

— Des reproches mérités par ce petit livre on peut faire deux parts : 
l'une qui s’adressera à l'auteur, et l’autre au traducteur. La discrimination 
n’est pas toujours facile; je ne crois pas me tromper en écrivant ce qui 
suit : 

Ne chicanons pas trop M. A. L. THOMSON sur des points de doctrine : il 
est libre, après tout, d’user d'un langage tantôt transformiste et tantôt 
finaliste, d'attribuer à l' « adaptation » un rôle de premier plan, de parler 
du « mimétisme »du Coucou, à la fois « défensif et agressif » (!\, — et 
même de croire que les Oiseaux insectivores « sont les meilleurs amis de 
l'homme ».. Mais étonnons-nous de ses erreurs de fait : il nous présente 
l'Hirondelle, le Martinet et l'Engoulevent comme volant « le bec grand 
ouvert » pour attraper les « nombreux petits insectes » dont ils se nour- 
rissent (p. 29 et 36); il attribue « le martèlement rapide du Pic sur l'arbre 
à une « quête de neurriture (p. 74) ; il date de 1921-1922 la dernière inva- 
sion du Jaseur boréal (dit de Bohême) dans nos contrées occidentales ; etc. 
Comment un ornithologiste de la classe de M. THOMSON (bien connu en 
Grande-Bretagne où ses Problems of Bird Migration ont été particulière- 
ment appréciés) ignore-t il que le mode de chasse et la qualité des proies 
qu'il attribue à l'Hirondelle, au Martinet et à l’Engoulevent sont depuis 
longtemps relégués au grenier des légendes; que le tambourinage des Pics 
est une manifestation d’ardeur nuptiale comparable au chant d’autres 
espèces et qui n'a rien à voir avec la recherche des Insectes sous les 
écorces ; que, depuis douze ans, les Jaseurs ont à plusieurs reprises poussé 
une pointe chez nous ? 

On déplorera surtout que M P.RODE ne soit pas ornithologiste où que ne 
l'étant pas, il n’ait pas cru devoir soumettre son texte à quelqu’un de com- 
pétent. Une telle soumission lui eût évité des imprécisions de termes. et... 
des confusions dont on ne sait trop que penser : à quelles espèces avons- 
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nous affaire avec l’Hirondelle, la Grive, la Fauvette, l'Alouette, la Sterne 
ou Hirondelle de mer, le Pic, le Faucon, les Hiboux des pages 29, 35, 65, 
72,74, 92, 141, 152, 155, 170, 178 ? Comment garder son sérieux, pp. 31 et 
138, devant l’Orfraie (« de la famille des Faucons » !), qui « saisit sa proie 
avec ses serres » et construit des nids dont les fondations massives sont 
habitées par « certains petits oiseaux » ? Et comment ne pas sursauter à 
l'annonce que « le Coucou de nos régions présente une certaine ressem- 
blance avec le Faucon » (p. 65 et 141), ou que l'Alouette et le Pipit des 
prés, qui font leur nid sur le sol, « vivent principalement dans les 
arbres».…..? (p. 129) Renseignons le lecteur que ces textes pourraient abuser: 
le nom d'Orfraie, du latin ossi fraga, soit briseur d'os, et qui, donc, ne con- 
viendrait strictement qu'au Gypaète, a été tantôt appliqué au Pygargue 
et tantôt considéré comme une corruption d'Effraie ; je ne suis même pas 
sûr que l'« Osprey » anglais — c'est, cette fois, le Balbuzard | — ne lui 
soit pas apparenté... ; ilest de toute façon à bannir du langage scienti- 
fique. C’est à l'Epervier Accipiter nisus, et non pas au Faucon (quel Fau- 
con ?) que ressemble le Coucou L’Alouette (des champs) et le Pipit des 
prés ne se perchent qu’exceptionnellement et fuient les arbres ; les seuls 
Alaudidés ou Anthidés de nos régions.dont on puisse dire à la rigueur qu’ils 
se tiennent surtout dans les branches, sont l'Alouette lulu et le Pipit des 
arbres... Disons aussi à M. RODE que « finches » se traduit en français par 
Fringilles, et non par Pinsons (cf le changement dans les habitudes 
de quelques espèces de Pinsons qui... » p. 187), « Stone-curlew » par Œdic- 
nème criard, et non par Courlis des rochers (p. 52), « Puffin » (en anglais) 
par Macareux (en français). Puffin, en français, qui correspond au Puffinus 
latin, se dit, en anglais, Schearwater, telles sont les inconséquences des 
nomenclatures vernaculaires. et « Ptarmigan » par Lagopède muet (pp. 150 
et 178); que la Fauvette d'hiver ou Traîne buisson s'appelle en réalité 
l’Accenteur mouchet (pp. 143, 144, 174)... Il est vrai que, ces rectification 
faites, des phrases comme «.. de certains petits mammifères et autres 
variétés animales » (p. 186) subsisteraient sous sa plume. Y aurait-il done 
encore des naturalistes professionnels qui emploient ce mot de « variété », 
si lourd d’un passé d’incompréhensions et toujours si ambigu, pour espèce 
(et sous-espèce) ? 

Le petit livre de MM. THomSon et RoDë. propre, bien imprimé, a ce- 
pendant des qualités. De fond et de forme. Et le bon goût de ne se pré- 
senter, modestement, que comme une « Introduction à l'Ornithologie » 





Henri JOUARD. 


Check-List of Birds of the World, par JAMES LEE PETERS, Harvard 
University Press, Cambridge, Massachussets, Etats-Unis d Amérique ; 
agent en Angleterre : M. Milford, Amen House, Warwick Square, Londres 
E C. L. (vol. 1. 8 XVIII + 345 pp., prix: 15 shillings ; vol. II, 80 XVII + 
401 pp, prix : 17 shillings). 


Le progrès de nos connaissances ornithologique a été si rapide depuis 
le début du siècle et, plus spécialement, depuis la Grande Guerre. que la 
classique Handlist of the Genera and Species of Birds de SHARPE (5 volumes, 
1899-1909) devenait périmée, et qu'on souhaitait un nouveau tableau des 
Oiseaux du monde. C’est ce qu’a bien compris M. JAMES LEE PETERS 
< Assistant Curator of Birds » au Muséum de Zoologie comparée de Cam- 
bridge, — d’où sa publication, en cours, de la Check-Lis of Birds of the World. 
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Le premier volume, paru en 1931, traitait des Struthioniformes, Rhei- 
formes, Casuarüformes Dinornithiformes, Aepyornithiformes, Apterygi- 
formes, Tinamiformes, Sphenisciformes, Gaviformes  Colymbiformes, 
Procellariiformes, Pelecaniformes, Ciconiiformes, Anseriformes, Falconi- 
formes. Le second, paru en 1934, traite des Galliformes, Gruiformes, 
Diatrymiformes (ordre fossile), Charadriiformes. Et, dans chacun des 
deux. la désignation scientifique .de chaque forme (avec synonymie des 
Genres, Espèces et sous-espèces, depuis la Handlist de SHARPE jusqu'au 
31 décembre 1930 pour le premier volume, et jusqu'au 31 décembre 1932 
pour le second volume) est suivie de l'exposé succint, mais complet, de sa 
distribution géographique normale. 

Pour les cadres supérieurs de la systématique (jusqu'à la famille) 
l'auteur a adopté l'ordre proposé en 1930 par WETMORE dans les Procee- 
dings U.S. National Museum (76, art. 24, p. 1-8). Et il a mis ses cadres infé- 
rieurs (jusqu’à la sous-espèce. ou Race géographique) en harmonie avec les 
vues des ornithologistes les plus compétents, chacun dans sa spécialité — 
non sans faire intervenir, ça et là, les résultats de ses propres recherches. 
A chaque Genre, il a donné une ou plusieurs références relatives aux 
révisions les plus récentes dont ce genre a été l'objet, et une liste des 
travaux où trouver la principale synonymie y relative. Il a présenté les 
Espèces dans ce qui semble être leur ordre phylogénétigue. Et c'est du 
Nord au Sud et de l'Ouest à l'Est qu'il a disposé les sous-espèces. Le 
tout, sans se départir des règles du « Code international de Nomenclature 
zoologique ». 

Un Français qui consultera le Check-List ne manquera pas d’éprouver 
d’abord un certain étonnement, à cause du système de WETMORE, auquel 
nous ne sommes pas habitués, de ce côté de l'Atlantique. Puis de fait de la 
conception spéciale que PETERS a des Ordres (qu'il pose très larges — 
comme en témoignent, par exemple, ses Cathartidés comme Sous-Ordre 
des Falconiformes — mais subdivise allègrement en Sous-ordres. Super- 
familles, Familles. Sous-familles,etc..) comme des Genres (que, par contre 
et bien qu'il les scinde encore volontiers en sous-genres, il pose très 
étroits — comme le montre, entre autres. sa séparation des Pluviers et 
des Gravelots sous les noms génériques de Pluvialis et de Charadrius). 

On regrettera d'autre part que — pour gagner de la place — les 
Espèces et Sous-espèces de la Check-List se suivent à la queue leu leu sans 
qu'aucun caractère ou disposition typographique spécial avertisse qu'on 
passe des unes aux autres. 

Il est évident, enfin, qu'on pourra chercher chicane à M. PETERS sur 
divers points de détail (on l'a déjà fait, et il ne faut pas s'en plaindre, 
la critique motivée étant, au moins en puissance, éminemment construc- 
trice).. 

Reste que l’œuvre honore singulièrement celui qui a osé en entreprendre 
Ja laborieuse édification : que, malgré ses erreurs ou omissions partielles, 
d'ailleurs aussi facilement réparables qu'elles étaient inévitables, elle 
apparaîtra bientôt aux systématiciens comme la base solide sur laquelle 
établir des listes à objet plus limité ; et qu'elle rendra les plus grands ser- 
vices non seulement à ceux qui désirent « situer » dans le cadre des 
Oiseaux du monde les groupes qu'ils étudient, mais encore à quiconque 
est un peu curieux d'ornithologie générale. 





Henri JOUARD. 
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Les Oiseaux du Grand-Duché de Luxembourg. V. Les Pies-grièches 
(extrait du « Bulletin de la Fédération des groupements français pour la 
protection des Oiseaux », n° 4 de 1933 ; n°s 1, 2, 3. 4 de 1994). Vogel der 
Heimat. VI. Schwätzer, Rotschwänze (1934) par Jean MORBACH. 


C’est dans Alauda, 1934, n° 1, que je rendais compte du fascicule IV des 
Vügel der Heimat de M. MORBACH. Depuis. deux nouveaux fascieules ont vu 
le jour, le premier, relatif aux Pies-grièches ; le second, relatif aux Tra- 
quets (Genres Oenanthe et Saxicola). aux Rouges-queues (Genres Phœni- 
curus) et au Merle de roche (Monticola saxatilis), avec une annexe relative 
à diverses espèces ayant fait l’objet des fascicules précédents 

Toujours selon le même plan 

Sans être encore comparables aux merveilleuses photographies que nous 
livrentles publications allemandes ét anglo-saxonnes, les illustrations choi- 
sies par M. MORBACH marquent cette fois un réel progrès. Et, au moins, il 
s’agit là non de spécimens empaillés, mais d’Oiseaux « saisis » vivants, 
dans la nature, par l'objectif ! 

Sans doute pourrait-on, en regardant de près le texte de notre Collègue, 
y relever quelques insuffisances ou imperfections. Rien qu'en le feuille- 
tant, j'ai vu une Clef des Pies-grièches où la Pie-grièche à poitrine rose 
(dite d'Italie) et la Pie-prièche grise ne sont distinguées que par leurs 
formules d’aile (alors qu’à mon avis les clefs dichotomiques devraient tou- 
jours comporter plusieurs caractères distinctifs et que, dans le cas particu- 
lier, la bande frontale noire de Lanius minor, qui manque à Lanius excubi- 
tor, est le premier de ceux qui « frappent »), — et je remarque qu'en dépit 
de l'importance justement accordée par M. MORBACH à ses paragraphes 
« Voix », il n'a pas souligné, à propos du Traquet tarier. le cachet tout spé- 
cial du cri d'angoisse de cet Oiseau : ce yu ou (djû) flûté, triste — associé 
ou non à des {êk elaquants plus sourds — qu’on entend partout, dans les 
prés, après l’éclosion des jeunes, et qui, bien différent du vis correspondant 
du Traquet pâtre, évoque un son de Pyrrhula plus qu'un son de Saxicola… 
Mais quel ouvrage défie la critique ? 

J'avais naguère manifesté le regret qu'une aussi heureuse publication, 
aux sources bien choisies et qui comporte en outre de précieux renseigne- 
ments biologiques inédits, ne fût accessible qu’aux lecteurs de langue alle- 
mande. Il semble que M. MORBACH ait voulu répondre à mon vœu en con- 
fiant à la « Ligue française pour la protection des Oiseaux » le soin d’édi- 
ter un de ses nouveaux chapitres — et précisément celui qui intéresse l’or- 
nithophile. le protectionniste, le chasseur et l'agriculteur presque autant 
que l'ornithologiste : celui des Pies-grièches. Le résultat est à double 
tranchant : l’œuvre perd de son homogénéité, mais le public français est 
mis à même d'apprécier un texte dont nous n'avons pas l'équiva- 
lent. 





Henri JOUARD. 


Zur Kenntnis Nordostasiatischer Vogel. Ein Beitrag zur Systematik, 
Biologie und Verbreitung der Vôgel Kamtschatka’s und der Kurilen, 
par Sten BERGMAN. Stockholm, Albert Bonnier Fôrlag, 1935. 268 pages 
deux cartes, 32 photographies. 


La presqu'île du Kamtehatka et les îles Kouriles présentent au point de 
vue ornithologique un intérêt tout particulier. Car c’est là, dans ces loin. 
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taines régions, que se fait l'union des représentants de l'avifaune boréale 
d’une part, de l’avifaune japonaise de l’autre. 

Dans un travail antérieur, paru dans les Arkiv für Zoologie, M. BERGMAN 
avait déjà insisté sur le caractère endémique — si remarquable — de plu- 
sieurs formes des îles Kouriles. Par le livre qu’il publie aujourd’hui, il com- 
‘ble une bonne partie des lacunes qui subsistaient dans notre connaissance 
de la biologie des Oiseaux de l'Asie extrême-orientale. . 

Après l’histoire de l’exploration scientifique des régions envisagées, le 
récit du voyage de l'auteur. et une esquisse géographique qui constituent, 
en vingt-cinq pages, une bonne introduction, vient l’étude des espèces 
prises en particulier, au triple point de vue de leur position systématique, 
de leur distribution géographique, et de leurs mœurs. Excellemment pré- 
senté. pourvu de cartes et de photographies très documentaires. l'ouvrage 
constitue une contribution de premier ordre à l’ornithologie de la Sibérie 
orientale et des îles Kouriles. 


G. DÉMENTIEFF. 
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PÉRIODIQUES ORNITHOLOGIQUES 
The Auk, vol. LI, n°4, octobre 1934. 


H. Mousley : Sur la biologie de Cistothorus stellaris (p. 439). 

Hooper Bowles et Decker : La Buse de Swainson dans l'Etat de Washing- 
ton (p. 446). 

. C. Bryant : La plus ancienne collection d'Oiseaux des Etats-Unis (p. 451). 

H. Allen : Le rôle de la colère dans l'évolution des Oiseaux (p. 454). 

E. Hering : Le régime alimentaire de la Corneille dans l’Etat de New- 
York (p. 470). 

E. Johnson : Note sur la pariade de Colaptes auritus (p. 477). 

. W. Schorger : Note sur la distribution d’Euphagus carolinus dans le 

Wisconsin. 

. G. Deignan : Note sur certains Oiseaux de Nouvelle-Zélande (p. 487). 

. Naumburg : Découverte de la femelle de Rhopornis ardesiaca (WIED) 
(p. 493). 

. À. Carricker : Découverte de la femelle de Conothraupis speculigera 
(GouLD) (p. 497). 

M. Bond : Note brève sur des Oiseaux d'Haïti (p. 500). 
Notes, etc. 
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LIT, n° 1, janvier 1935. 


Wilfred H. Osgood : In memoriam : Ruthven DEANE {avec un portrait). 

O. J. Cromme : La nidification d’Astur atricapillus atricapillus dans le Wis- 
contin (planches II-IV) (p. 15). 

Frank M. Chapman : Nouvelles remarques sur les relations des oiseaux 
du sous-genre Quiscalus (p. 21) 

Herbert Friedmann : Leucopternis princeps zimmermani subsp. nov. de 
1 Equateur (p. 30). 

Witmer Stone : Quelques aspects de la question des sous-espèces (p. 31). 

Albert R. Brand : Une méthode pour l'étude approfondie du chant des 
Oiseaux (planches V-VI) (p. 40). 

T. S. Palmer : La cinquante-deuxième assemblée de l’Union des Ornitho- 
logistes américains (p 53). 
Notes et faits divers, bibliographie, etc. 


No2. Avril 1935. 


E. À Goldman : Nécrologie de E. W. NELSON (p. 135). 

A.L. Pickens : Sur la biologie de Chaetura pelagica (p.149). 

4.E. Lownes : Dix lettres d'AUDUBON (p. 154). 

S. A. Eliot : Une collection historique (p. 169). 

G. M. Sutton : Cyanocitta cristata cyanotephra, sous-espèce nouvelle 
(p. 176). 
Notes, ete, 
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Beiträge zur Fortpflanzungsbiologie der Vôgel mit 
Berücksichtigung der Oologie, Jahryang 11, n°2, mars 1935. 


H. Kirchner: Sur la biologie de Tringla glareola (p. 41). 
©. Steinfatt: Observations sur un nid de Blongios (p. 51). 
© Schnurre : Nouvelle note sur les Hulottes du Jardin zoologique (p. 581. 
E. Schüz: Observations sur des Cigognes baguées et le retour au nid 
(p. 61). 
Notes, etc. 
Ne 3, mai 1935. 


À. Seitz : Observations sur la nidification des Cigognes en Autriche en 1934 
(p. 85). 

M. Garling : Le biotope de la Verderolle (p. 92). 

M. Garling: Le Gobe-mouche noir niche-t-il en Allemagne sous un plumage 
foncé ? (p. 94). 

H. Grote : Etude comparative de la nidification d’Acrocephalus dumetorum 
et À. baeticatus (p.97). 

L. Schuster : Les Oiseaux qui portent de l’eau à leurs poussins (p. 104). 
Notes, etc. 


Berichte des Vereins schlesischer Ornithologen, 
20. Jahrgang, Heft 1/2, Mars 1935. 


W. Merkel : Sur la reproduction de la Mésange rémiz en Silésie (p. 1). 
O.Schnurre: Faucon pélerin spécialisé dans la capture des Corneilles (p.9). 
H. Sick: Le chant des oiseaux imitateurs reproduit il les voix dé l'avi- 
faune environnante ? (p. 12). 
W. Eichler : Reprises de Grives baguées en Silésie (p. 20). 
R. Stadie : Les maladies des Oiseaux et la protection (p. 22). 
Notes, ete. 


Le Gerfaut, fasc. 4, 1934. 


A. Khakhloff: Mutation des Pies de la Sibérie occidentale (p. 173). 

E. À. Stoner: Le Hibou à terrier en Californie (p. 184). 

À. Van Beneden: Anthus campestris (L.) nicheur en Belgique (p. 106). 

Ch. Dupond: Haematopus ostralegus L.. en Belgique (p.190). 
Oiseaux bagués. 


The Ibis, n° 2. Avril 1935. 


K. Stanford et C. B. Ticehurst : Note sur des Oiseaux peu fréquents de 
Birmanie (suite) (p. 249). 
Ch. Belcher et D Smooker : Oiseaux de Trinité et de Tobago (suite) (p. 279) 
E. Cheesman et Sclater : Sur une collection d'Oiseaux d’Abyssinie (p. 247). 
C.B. Ticehurst : Note sur la nourriture de l’Effraye (p. 329). 
G. Bird : Voyage aux Cyclades (p 336). 
J. Vincent: Les Oiseaux de l'Afrique orientale portugaise (suite) (p. 355). 
P. R. Lowe : Les relations entre les Struthionides et les Dinosauriens ; 
position des Archeopteryx (p. 398). 
Notes, etc. 
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Journal für Ornithologie, 82° Jahrgang, Heft 8, Juillet 1934. 


W. Wüst : Etude sur la nidification du Grèbe à cou noir (p. 311). 

G. Timmermann : La nidification de la Grive mauvis dans la ville de Reyk- 
javik (Islande) (p. 319). 
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